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PRÉFACE 


Le  but  que  nous  poursuivons  en  écrivant  ces 
lignes  est  d’indiquer  à l’amateur  photographe  la 
manière  la  plus  pratique  et  la  plus  économique 
de  produire,  avec  le  matériel  qu’il  possède  déjà, 
soit  des  vues  de  projection,  soit  des  vues  stéréos- 
copiques sur  papier  ou  Sur  verre,  soit  enfin  des 
agrandissements.  La  plupart  des  amateurs  croient 
ces  travaux  hors  de  leur  portée.  Rien  de  plus 
simple  pourtant,  le  tout  est  de  savoir  s’y  prendre, 
et  comme  à notre  connaissance  il  n’existe  pas  en 
français  de  travail  spécial  et  détaillé  sur  ces  su- 
jets, nous  entreprenons  cette  tâche,  persuadés 
que  les  intéressés  trouveront  pour  les  longues 
soirées  d’hiver  un  travail  attachant,  captivant,  qui, 
en  les  émerveillant  eux-mêmes,  fera  la  joie  de 
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leurs  amis,  lorsqu’ils  leur  montreront,  agrandis 
sur  leur  écran  ou  dans  un  stéréoscope,  avec  tout 
leur  relief,  ou  encore  artistiquement  agrandis,  les 
portraits,  les  paysages  ou  autres  sujets  qu’ils  au- 
ront récoltés  pendant  la  belle  saison... 

Ce  volume  est  le  résultat  d’une  quantité  dénotés 
prises  depuis  plusieurs  années  dans  la  littérature 
photographique  de  tous  pays. 

Nous  ne  réclamons  pour  notre  part  aucune 
découverte,  tout  au  plus  nous  sommes-nous 
bornés,  après  essais  divers,  à simplifier  quelques 
manipulations,  pour  les  mettre  plus  à la  portée 
du  débutant. 

Par  expérience,  nous  savons  que  l’amateur  aime 
avoir  sous  les  yeux,  outre  la  description  des  ap- 
pareils mentionnés,  leur  reproduction  en  vignet- 
tes. 

Il  désirera  aussi  savoir  où  l’on  peut  se  procurer 
ces  instruments  et  à quel  prix. 

C’est  pour  cela  que  nous  nous  sommes  adressé 
à quelques  maisons  de  premier  ordre  qui,  en  ou- 
tre de  leurs  annonces,  nous  ont  prêté,  pour  in- 
sertion dans  le  texte,  les  clichés  représentant  les 
appareils  décrits. 
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Vit 


Les  vignettes  simplifient  notre  travail,  et  don- 
nent, mieux  que  nous  ne  pouvons  l’expliquer, 
tous  les  renseignements  désirables. 

Les  deux  planches  en  phototypie  sortent  des 
ateliers  de  MM.  J.  Thévoz  et  Cc,  de  Genève. 
Elles  ont  ceci  de  particulier  qu’aucune  n’est  faite 
d’après  le  négatif  original,  mais  simplement  d’a- 
près des  reproductions  sur  plaques  au  gélatino 
chlorure,  par  réduction. 

Nous  espérons  que  la  lecture  de  ces  pages  en- 
gagera beaucoup  d’amateurs  à entreprendre  les 
divers  travaux  que  nous  décrivons,  et  contribuera 
de  plus  en  plus  à l’avancement  de  notre  art,  et, 
si  possible,  à lui  amener  de  nouveaux  adeptes. 


PREMIÈRE  PARTIE 


CLICHÉS  POSITIFS 

POUR  PROJECTIONS,  VITRAUX,  POSITIFS  SUR  PORCELAINE 
ET  SUR  PAPIER, 

A LA  LUMIÈRE  DU  JOUR  ÊT  A LA  LUMIÈRE  ARTIFICIELLE 


AMAT.  PHOT.  — } 


CHAPITRE  PREMIER 


LES  PLAQUES  AU  GÉLATINO-CHLORURE 


Il  y a quelques  années  à peine,  l’amateur  qui 
désirait  produire  lui-même,  soit  des  verres  de 
projection,  soit  des  vues  stéréoscopiques  sur  verre, 
soit  enfin  des  positifs' sur  verre,  destinés  spécia- 
lement à être  vus  par  transparence,  devait  forcé- 
ment utiliser  les  procédés  alors  en  usage,  c’est-à- 
dire  le  collodion  humide,  les  procédés  Taupenot 
et  à l’albumine. 

La  photographie  a tellement  réalisé  de  pro- 
grès, surtout  depuis  l’introduction  du  procédé  sur 
plaques  sèches  rapides,  que  tout  le  monde  a 
voulu  posséder  un  appareil  et  arriver  à produire 
lui-même  ce  qui  autrefois  n’était  abordé  que  par 
les  photographes  de  profession  et  quelques  pra- 
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ticiens  amateurs,  qui  ne  craignaient  pas  les  diffi- 
cultés à surmonter. 

Actuellement  la  photographie  est  si  vulgarisée^ 
qu’un  amateur  peut  partir  avec  une  chambre 
noire,  presser  sur  un  ressort  devant  le  paysage 
qui  le  charme,  et  rapporter  à la  maison  quelques 
clichés  dont  il  confiera  le  développement  et  les 
autres  manutentions  chimiques  à un  praticien, 
pour  aller  montrer  ensuite  des  oeuvres  plus  ou 
moins  médiocres  dont  il  se  croit  l’auteur. 

Lecteur,  si  vous  êtes  de  ce  nombre,  fermez  ce 
livre  ici,  ne  continuez  pas. 

Achetez  plutôt  vos  verres  de  projection,  vos 
vues  stéréoscopiques  sur  verre,  etc. 

C’est  à l’amateur,  au  vrai  amateur  qui  veut 
tout  faire  par  lui-même,  que  nous  nous  adres- 
sons. 

Laissons  donc  de  côté  les  anciens  procédés 
auxquels  nous  n’avons  pas  à revenir,  quoiqu’ils 
soient  encore  recommandés  actuellement,  et  oc- 
cupons-nous des  procédés  actuels,  simples,  peu 
coûteux,  et  donnant  au  bout  de  quelques  essais 
des  résultats  certains,  même  entre  des  mains  in- 
expérimentées. 

Nous  voulons  parler  des  couches  sensibles  au 
gélatino-chlorure. 
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D’où  vient-il  que  ce  produit,  si  usité  en  An- 
gleterre et  en  Amérique,  le  soit  si  peu  chez  nous  ? 
Pourquoi  l’amateur  photographe,  qui  a une  jolie 
collection  de  clichés,  ne  pense-t-il  pas  à les  re- 
produire en  positifs  pour  les  montrer  ensuite 
agrandis  dans  une  bonne  lanterne  magique?  Nous 
croyons  que  ce  fait  provient  de  la  cherté  de  ces 
plaques  sur  le  continent,  vu  le  peu  de  demandes 
pour  cet  objet. 

En  effet,  dites  à un  amateur  qu’il  peut  se  pro- 
curer une  douzaine  d’excellentes  plaques  spéciales 
pour  projections  au  prix  de  i fr.  25,  il  risquera 
•cette  modique  somme  pour  essayer.  Offrez-lui 
au  contraire  une  douzaine  de  plaques  médiocres 
pour  le  prix  de  3 fr.,  il  s’en  procurera  peut-être 
une  douzaine,  mais  n’ayant  pas  réussi,  il  ne  re- 
commencera pas. 

Dans  le  commerce,  on  trouve  quantités  de  mar- 
ques excellentes  au  gélatino-chlorure,  à l’amateur 
de  choisir  les  meilleures,  celles  avec  lesquelles 
il  aura  obtenu  les  meilleurs  résultats. 

Quant  à nous,  après  une  longue  pratique,  nous 
nous  sommes  arrêtés  à une  marque  connue  en 
Angleterre  (Fry)  qui  nous  a toujours,  ainsi  qu’à 
nos  amis,  donné  d’excellents  résultats. 

Du  reste,  presque  toutes  les  fabriques  de  pla- 
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ques  sèches  font  sur  commande  les  émulsions 
au  chlorure,  et  toutes  se  valent  plus  ou  moins. 

Une  fois  les  amateurs  fixés,  qu’ils  adoptent  la 
marque  préférée  par  eux  et  qu’ils  s’y  tiennent, 
ils  éviteront  ainsi  bien  des  déboires. 

L’émulsion  au  gélatino-chlorure  diffère  de  sa 
proche  parente  l’émulsion  au  gelatino-bromure, 
en  ce  qu’elle  est  beaucoup  moins  rapide  (cinq  fois 
moins  généralement),  et  qu’elle  donne  au  déve- 
loppement une  image  exempte  de  grain  et  d’une 
pureté  incomparable.  Le  ton  produit  est  riche,  les 
détails  sont  d’une  finesse  extrême  et,  vraiment, 
un  bon  positif  au  chlorure  ne  doit  pas  présenter 
de  différence  avec  un  ancien  cliché  positif  au  col- 
lodion  ou  à l’albumine.  Disons  en  passant  que 
ces  deux  derniers  procédés  ne  sont  plus  employés 
que  par  une  ou  deux  maisons  renommées.  Ils 
sont,  du  reste,  hors  de  la  portée  de  l’amateur,  qui 
n’a  que  rarement  des  clichés  à reproduire. 

C’est  donc  des  plaques  au  gélatino-chlorure  que 
nous  voulons  parler,  et  c’est  de  ce  seul  procédé 
que  nous  entretiendrons  le  lecteur,  pour  projec- 
tions et  vues  sur  verre. 

Il  est  évident  que  l’on  peut  obtenir  certains 
résultats  avec  des  plaques  ordinaires,  mais  dans 
ce  cas  on  a beaucoup  plus  de  difficultés  à com- 
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battre  et  les  résultats  obtenus  sont  bien  inférieurs. 

On  se  servira  de  plaques  reconnues  très  peu 
sensibles.  Elles  seront  développées  avec  beaucoup 
de  bromure  de  potassium,  de  manière  à réserver 
les  parties  transparentes  aussi  pures  que  possible. 

Les  plaques  ordinaires  sont  du  reste  plus  chères, 
il  n’y  a donc  aucun  avantage  à s’en  servir. 


CHAPITRE  II 


IMPRESSIONS  PAR  CONTACT 


Pour  produire  des  positifs  sur  verre,  deux  mé- 
thodes se  présentent  : 
i°  Par  contact  ; 

2°  Par  réduction  à la  chambre  noire. 

Nous  traiterons  dans  le  présent  chapitre  les  im- 
pressions par  contact  et  dans  le  chapitre  suivant 
les  impressions  à la  chambre  noire. 

Nous  supposons  un  cliché  donnant  de  belles 
épreuves,  et  que  nous  voulons  reproduire  pour 
en  faire  un  verre  de  projection. 

Admettons  que  le  cliché  soit  du  format  9X12. 
Dans  ce  cas  la  méthode  à adopter  est  toute  indi- 
quée. L’impression  se  fera  par  contact,  c’est-à- 
dire  en  plaçant  gélatine  contre  gélatine  la  surface 
que  l’on  voudra  reproduire. 
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Les  dimensions  pour  projection  étant  généra- 
lement de  8 1/2  X 8 1/2  centimètres,  on  place 
sur  le  négatif  un  masque  (dont  nous  parlerons 
plus  loin)  et  l’on  regarde  comment  la  vue  ou  le 
sujet  doit  être  imprimé  en  plaçant  au  centre  le 
sujet  principal. 

S’agit-il  d’un  cliché  d’une  dimension  supé- 
rieure à 9X12?  Il  faut  vérifier  si  le  masque  em- 
brasse, pour  l’impression  par  contact,  une  sur- 
face suffisante  du  négatif;  sinon  il  faut  mettre  de 
côté  le  cliché  pour  l’imprimer  à la  chambre  noire 
par  réduction.  Il  arrive  fort  souvent  que  dans  un 
grand  cliché  il  se  trouve  un  objet,  un  petit  coin 
propre  à être  tiré  par  contact.  Quant  à nous, 
dans  tous  les  clichés  que  nous  faisons,  nous  es- 
sayons de  nous  réserver  cet  endroit  pour  l’em- 
ployer plus  tard  comme  verre  de  projection  sans 
réduction.  Sur  notre  glace  dépolie  est  marqué  au 
crayon  un  carré  de  8 1/2  centimètres  de  côté,  et 
nous  voyons  toujours  en  faisant  la  mise  au  point 
/s’il  est  possible  d’encadrer  dans  ce  carré  un  coin 
de  paysage  qui  puisse  nous  servir  plus  tard. 

Ceci  dit,  passons  à l’impression. 

Les  outils  nécessaires  sont  ceux  que  tout  ama- 
teur possède  : Un  châssis,  une  bonne  lampe  de 
laboratoire,  cuvettes,  etc. 
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Les  plaques  au  chlorure  étant  fort  peu  sensi- 
bles, peuvent  se  manipuler  à une  lumière  beau- 
coup plus  forte  que  les  autres  plaques  émulsion- 
nées. Aussi  recommandons-nous  beaucoup  de 
lumière,  de  bonne  lumière  rouge,  cela  va  sans 
dire,  et  en  quantité  suffisante,  pour  que  l’on  puisse 
voir  tout  ce  que  l’on  a autour,  de  soi  ; le  verre 
rouge  doit  donner  assez  de  lumière  pour  per- 
mettre de  lire  un  journal  à un  mètre  de  distance 
de  la  lampe. 


Fig.  i. 


On  fera  bien  de  se  procurer  une  bonne  lampe 
à pétrole  ou  à gaz,  donnant  à volonté  la  lumière 
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blanche,  jaune  et  rouge.  Le  modèle  ci-dessus, 
représenté  par  la  fig.  i,  est  fort  commode. 

Admettons  que  l’on  possède  une  lampe  quel- 
conque, mais  pouvant  donner  à volonté  la  lu- 
mière blanche  ou  rouge.  Voici  comment  nous 
procédons 

On  prend  un  bout  de  planche  bien  unie,  d’une 
longueur  approximative  de  50  centimètres.  Sur 
cette  planche,  et  dans  le  sens  de  la  largeur,  on 
trace  au  crayon  des  lignes  noires  bien  visibles  de 
distance  en  distance,  disons,  cinq  centimètres. 

On  numérote  ces  lignes  de  1 à 10.  Placer  cette 
planche  sur  une  table  et  la  lanterne  à une  extré- 
mité de  la  planche. 

On  s’assied  confortablement  devant  la  table  et, 
ayant  placé  un  cliché  négatif  dans  le  châssis 
presse,  on  place  dessus,  gélatine  contre  gélatine, 
une  plaque  au  chlorure,  on  referme  le  châssis  en 
prenant  bien  garde  que  les  ressorts  ne  soient  pas 
trop  tendus,  afin  de  ne  pas  casser  négatif  ou  glace 
Sensible,  et  l’on  place  son  châssis  debout  à l’une 
des  marques  au  crayon,  par  exemple  au  n°  8, 
soit  à 40  centimètres  de  la  lampe.  On  ouvre  la 
porte  de  la  lampe  pour  démasquer  la  lumière 
blanche  et  l’on  expose  le  nombre  de  secondes  ou 
de  minutes  voulu,  suivant  la  densité  du  négatif 
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et  la  puissance  lumineuse  de  la  source  de  lumière. 
Puis  on  ferme  la  porte  de  la  lanterne  pour  avoir 
de  nouveau  la  lumière  rouge.  Voilà  le  procédé, 
fort  simple,  que  nous  allons  revoir  avec  plus  de 
détails. 

En  choisissant  le  cliché  que  l’on  veut  impri- 
mer par  contact,  prendre  bien  soin  que  le  dos  de 
la  glace  soit  absolument  propre,  autrement  toutes 
les  imperfections  (gélatine,  poussière),  se  repro- 
duiraient sur  le  positif.  Puis  prendre  soin  de  pas- 
ser un  blaireau  sur  la  surface  gélatinée  du  négatif 
et  de  la  plaque  sensible,  car  chaque  grain  de 
poussière  serait  traduit  par  un  point  transparent 
dans  l’épreuve  définitive. 

Si  le  cliché  est  très  dense,  trop  développé,  il 
est  préférable  de  le  mettre  plus  près  de  la  lan- 
terne, marque  3,  par  exemple;  s’il  est  très  trans- 
parent, le  mettre  à la  dernière  marque,  soit  50 
centimètres,  et  ainsi  de  suite  pour  les  diverses 
densités  de  clichés. 

La  lanterne  doit  avoir  un  verre  dépoli,  afin  de 
tamiser  la  lumière. 

Ayant  un  bon  cliché,  bien  transparent,  pla- 
çons-le  à 20  ou  25  centimètres  de  la  lanterne; 
laissons  la  lumière  blanche  agir  vingt  secondes 
et  développons.  Si  le  cliché  est  trop  posé,  ce  que 
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l’on  voit  fort  bien  parce  qu’il  vient  trop  vite,  on 
placera  le  châssis  à une  plus  grande  distance  de  la 
lampe,  ou  mieux,  on  posera  moins.  Si  le  con- 
traire se  produit,  c’est-à-dire  que  le  cliché  soit 
sous-exposé,  le  remède  est  tout  indiqué,  on  po- 
sera davantage. 

Après  quelques  tâtonnements,  on  arrivera  du 
premier  coup  à de  bons  résultats,  et  l’expérience 
une  fois  acquise  ce  sera  pour  toujours,  si  l’on  se 
sert  de  la  même  source  de  lumière.  Du  reste,  il 
y a une  telle  latitude  dans  le  développement  (que 
nous  verrons  dans  un  autre  chapitre)  qu’on  a beau- 
coup de  peine  à manquer  totalement  un  cliché. 

Si  l’on  a affaire  à un  cliché  très  dense,  on  se 
servira  avec  avantage  d’un  bout  de  magnésium 
en  ruban.  Seulement,  cette  lumière  étant  très 
vive,  il  est  bon  de  ne  pas  en  user  trop,  un  ou 
deux  centimètres  brûlés  à 30  centimètres  de  dis- 
tance du  châssis  suffiront  amplement  pour  un 
cliché  très  dur,  qui  demanderait  quelques  minu- 
tes à la  lumière  de  la  lampe  à pétrole. 

Le  gaz  aussi  est  excellent  pour  ces  impressions, 
il  est  beaucoup  plus  lumineux  que  le  pétrole  et 
demande  moins  de  pose  naturellement. 

Passons  maintenant  au  procédé  dit  par  réduc- 


tion. 


CHAPITRE  III 


IMPRESSIONS 

PAR  RÉDUCTION  A LA  CHAMBRE  NOIRE 
A LA  LUMIÈRE  SOLAIRE 


Cette  méthode  a plusieurs  avantages  sur  l’au- 
tre : 

D’un  grand  cliché  négatif  produire  une  petite 
épreuve  positive  possédant  plus  de  finesse  que 
l’original  et  donnant  toute  l’étendue  de  l’image, 
tel  est  le  but  de  l’impression  à la  chambre  noire. 
Nous  dirons  même  que  certains  opérateurs  em- 
ploient cette  méthode  pour  imprimer  à grandeur 
égale  de  petits  clichés,  ou  pour  agrandir  au  for- 
mat 8 1/2X8  r/2  des  clichés  plus  petits. 

Voici  (fig.  2)  le  modèle  d’un  appareil  qui  peut 
copier  à dimensions  égales,  ou  réduire  ou  agran- 
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dir.  Cet  appareil  est  employé  par  M.  A.  Dresser, 
l’un  des  amateurs  des  mieux  connus  en  Angle- 
terre pour  les  travaux  de  ce  genre. 


Fig.  2. 


L’appareil  est  facile  à comprendre  et  à faire 
soi-même.  Un  cadre  A,  arrangé  de  manière  à 
glisser  le  long  d’une  coulisse,  contient  le  cliché 
négatif  destiné  à être  copié.  La  chambre  noire  de 
l’amateur  est  placée  sur  une  planche,  de  manière 
à pouvoir  glisser  en  avant  et  en  arrière,  tout  en 
étant  maintenue  au  moyen  de  deux  listes  de  bois 
ou  d’une  rainure,  afin  d’être  toujours  à angle 
droit  avec  le  négatif  à reproduire. 

Puis  le  tout  est  recouvert  d’un  voile  noir,  afin 
que,  seuls,  les  rayons  passant  à travers  le  négatif, 
traversent  l’objectif  et  viennent  impressionner  la 
glace  sensible. 
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Ce  moyen  est  fort  commode,  il  permet  de  re- 
produire des  clichés  à toutes  dimensions,  humides 
ou  secs,  avec  peu  de  frais  et  sans  appareil  spécial. 

Sur  la  glace  dépolie,  il  est  nécessaire  de  tracer 
au  crayon  la  grandeur  de  l’image  que  l’on  veut 
obtenir,  un  intermédiaire  placé  dans  le  châssis  de- 
vra correspondre  exactement  à cette  marque,  afin 
que  l’on  soit  sûr  d’obtenir  la  même  image  que 
l’on  verra  se  réfléter  dans  le  verre  dépoli. 

En  avançant  ou  en  reculant  la  chambre  noire, 
on  obtient  l’effet  voulu  et,  si  on  le  désire,  on 
agrandit  telle  ou  telle  partie  du  cliché. 

On  placera  l’appareil  dirigé  contre  une  fenêtre, 
au  grand  jour,  en  ayant  soin  de  coller  sur  la  vitre 
un  morceau  de  papier  de  soie  blanc,  ou  d’y  fixer 
un  verre  dépoli,  afin  de  tamiser  la  lumière,  et 
surtout  pour  empêcher  le  paysage  qui  se  trouve 
derrière  la  fenêtre,  dans  la  rue,  de  se  reproduire 
à travers  les  transparences  du  cliché. 

On  est  bien  vite  au  courant  du  temps  de  pose, 
en  jugeant  sur  la  glace  dépolie  de  l’intensité  de  la 
lumière. 

Pour  les  amateurs  qui  n’aiment  pas  construire 
eux-mêmes  leurs  appareils,  des  instruments  très 
bien  imaginés  et  peu  coûteux  ont  été  fabriqués 
par  diverses  maisons. 
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La  fig.  3 nous  montre  un  appareil  à soufflet 
employé  de  la  même  manière  que  celui  décrit  plus 
haut.  Une  chambre  noire  quelconque  est  placée 
devant  l’ouverture  d’un  long  soufflet,  dont  la  par- 
tie extrême  peut  renfermer  des  intermédiaires 
pour  tous  les  genres  de  clichés. 


Fl‘g-  3- 


On  remarquera  que  dans  chacun  des  cas  il  est 
pris  des  précautions  pour  que  la  lumière  seule 
passant  par  le  négatif  atteigne  l’objectif.  Ceci  est 
très  important,  surtout  si  l’on  se  sert  d’un  objec- 
tif aplanétique  qui  par  sa  grande  ouverture  absorbe 
trop  de  rayons  lumineux  étrangers  au  sujet  que 
l’on  copie. 

On  pourra  diaphragmer  les  objectifs  peu  ou 
point,  suivant  la  réduction  que  l’on  veut  faire, 
car  le  cliché  obtenu  étant  petit  il  se  reproduit  avec 
suffisamment  de  netteté  au  moyen  d’un  grand  dia- 
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phragme,  avantage  à considérer  si  Pon  travaille 
avec  une  mauvaise  lumière. 

Voici  un  autre  appareil  (fig.  4)  fort  commode, 
portatif,  et  ne  nécessitant  pas  de  mise  au  point. 

A l’une  des  extrémités  se  trouve  une  coulisse 
recevant  le  cliché,  et  une  rainure  immédiatement 
derrière  reçoit  une  glace  dépolie. 


Fig.  4. 


A l’autre  bout,  un  intermédiaire  de  la  grandeur 
de  la  plaque  sensible  employée  et  protégé  par  un 
couvercle,  sert  de  châssis. 

A la  chambre  noire  on  place  la  plaque  sensible 
dans  son  cadre,  on  referme  le  couvercle,  et  on 
porte  l’appareil  près  d’une  fenêtre  ; là,  on  pointe 
la  partie  de  la  boîte  contenant  le  cliché  à repro- 
duire, contre  le  ciel,  et,  après  le  nombre  de  se- 
condes voulu,  on  va  développer. 

L’appareil  est  muni  d’un  bon  objectif,  il  est 
oujours  au  point,  et  donne  exactement  la  repro- 
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duction  entière  du  négatif  sur  la  petite  plaque  po- 
sitive. 

La  fig.  5 représente  un  appareil  qui  a le  même 
but,  seulement  il  possède  l’avantage  de  pouvoir 
réduire  plus  ou  moins  le  cliché  négatif.  Ce  qui 
nécessite  une  mise  au  point  du  reste  fort  rapide- 
ment faite. 


Au  moyen  du  cône  spécial,  fig.  6,  qui  s’adapte 
à cette  chambre,  on  peut  opérer  par  réduction  sur 
plusieurs  formats  de  clichés. 


Ces  divers  appareils  sont  destinés  à être  em- 
ployés avec  la  lumière  solaire,  mais,  comme  nous 
le  verrons  dans  le  chapitre  suivant,  on  peut  aussi 
s’en  servir  avec  la  lumière  artificielle . 

En  tous  cas  ne  pas  oublier  qu’en  copiant  à la 
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chambre  noire,  pour  avoir  l’image  du  bon  côté,  il 
faut  placer  le  côté  gélatiné  du  cliché  négatif  du 
côté  de  l’objectif. 

Si  par  hasard  il  y avait  une  erreur  commise 
sur  ce  point,  la  faute  ne  serait  pas  grave,  le  verre 
de  projection  pouvant  être  retourné  dans  la  lan- 
terne magique,  ce  qui  redresserait  l’image. 


Fig.  6. 


Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  la  réduction 
des  clichés  n’offre  aucune  difficulté,  et  l’on  est 
surpris  de  la  netteté,  du  fouillé  et  de  la  beauté 
des  petits  positifs  obtenus  par  ce  moyen. 


CHAPITRE  IV 


IMPRESSION  PAR  RÉDUCTION  A LA 
LUMIÈRE  ARTIFICIELLE 

Il  y a beaucoup  d’amateurs  qui  ne  peuvent 
trouver  le  temps  de  copier  à la  lumière  du  jour 
leurs  clichés  pour  en  faire  des  positifs  sur  verre. 

Il  faut  donc  trouver  un  pouvoir  éclairant  rem- 
plaçant la  lumière  du  jour. 

Le  gaz,  le  pétrole,  le  magnésium  peuvent  ê-tre 
employés.  Le  tout  est  de  savoir  s’en  servir. 

Ayant  à faire  une  cinquantaine  de  verres  de 
projection  d’après  des  clichés  13  X 18,  et  ne 
disposant  que  de  quelques  moments  dans  la  jour- 
née, nous  fûmes  forcé  d’essayer  de  nuit  ce  que 
serait  un  cliché  positif  réduit  à la  chambre  noire 
au  moyen  de  la  lumière  artificielle. 
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Une  forte  lampe  à paraffine  placée  à io  centi- 
mètres du  cliché  négatif  avec  interposition  d’un 
verre  dépoli,  nous  donna  en  cinq  minutes  une 
excellente  réduction,  mais  ayant  les  coins  de  la 
plaque  plus  faibles  que  le  centre. 

Le  remède,  pour  avoir  une  plaque  positive 
d’une  même  intensité  sur  toute  sa  surface,  était 
donc  d’avoir  le  cliché  négatif  éclairé  d’une  ma- 
nière égale  partout.  Il  était  évident  que  le  milieu 
du  négatif  à reproduire  était  plus  éclairé  que  le 
reste,  et  que  la  lumière  n’était  pas  tamisée  suffi- 
samment pour  donner  un  éclairage  correct. 

Il  fallait  donc,  soit  mouvoir  la  lampe  sur  toute 
l’étendue  du  cliché,  soit  abandonner  ce  moyen 
pourtant  si  commode  de  copier  le  soir  à la  cham- 
bre noire. 

Nous  essayâmes  alors  le  ruban  de  magnésium 
et  avec  io  centimètres  de  ruban,  tenus  au  moyen 
d’une  pince,  et  promenés  soigneusement  devant 
le  cliché,  nous  obtînmes  un  résultat  excellent.  Un 
seul  verre  dépoli  séparait  le  cliché  de  la  source  de 
lumière. 

En  mettant  un  second  verre  dépoli  à une  dis- 
tance de  4 centimètres  de  l’autre  nous  remarquons 
que,  même  en  laissant  le  ruban  de  magnésium 
brûler  à la  même  place , sans  le  promener  à la  sur- 
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face  du  cliché,  ce  dernier  était  parfaitement  illu- 
miné, sur  toute  son  étendue,  mais  ce  procédé 
demandait,  pour  l’impression,  30  centimètres  de 
ruban  de  magnésium  pour  le  même  négatif. 

Le  moyen  était  trouvé,  et  il  n’y  avait  plus  qu’à 
s’en  servir. 

Tous  les  clichés  de  même  intensité  furent  mis 
de  côté,  les  plus  faibles  mis  à part,  et  au  bout 
d’une  heure  nous  avions  12  clichés  réussis,  déve- 
loppés, fixés  et  mis  au  lavage. 

En  quelques  heures  notre  besogne  était  termi- 
née. Nous  nous  servions  alors  de  la  chambre 
noire  ordinaire  montée  spécialement  pour  réduc- 
tions (fig.  2). 

Ce  moyen,  fort  simple,  réussit  toujours  dès  que 
l’on  connaît  le  nombre  de  centimètres  de  magné- 
sium qui  doivent  être  brûlés  devant  le  négatif. 
Quelques  essais  suffiront.  Pour  la  mise  au  point 
il  suffit  de  placer  derrière  le  négatif  une  lampe  à 
pétrole  ou  à gaz,  qui  illuminera  le  milieu  du  cli- 
ché sans  interposition  de  verre  dépoli.  La  mise 
au  point  faite  une  fois  pour  toutes,  la  chambre 
noire  est  calée,  et  reste  dans  la  même  position 
toute  la  durée  du  tirage. 

Depuis  lors  nous  avons  eu  sous  les  yeux  le  dis- 
positif suivant,  indiqué  par  M.  A.  Dresser  pour 


24 


LES  TRAVAUX  DE 


impressionner  les  plaques  positives  à la  chambre 
noire,  au  moyen  de  la  lumière  artificielle. 

Cet  habile  opérateur  se  sert  de  verre  opale, 
sorte  de  porcelaine  excessivement  fine  et  trans- 
parente, ressemblant  aux  cloches  blanches  qui  sur- 


Ou  bien  on  peut  éclairer  le  modèle  (négatif) 
au  moyen  de  deux  ou  trois  lampes  à pétrole,  en 
interposant  un  verre  opale,  qui  a la  propriété  de 
fondre  la  lumière  également  sur  toute  l’étendue 
du  cliché,  ou  bien  l’on  peut,  ainsi  que  la  fig.  7 le 
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montre,  éclairer  vivement  au  moyen  de  deux 
lampes  un  écran  placé  à une  distance  de  30  cen- 
timètres du  châssis  portant  le  négatif. 

Pour  cela  il  faut  que  les  lampes  soient  placées 
de  façon  à envoyer  toute  leur  lumière  sur  l’écran, 
sans  en  donner  aucune  au  négatif,  afin  que  toute 
la  lumière  réfléchie  par  la  surface  blanche  (qui 
peut  être  un  bristol  blanc),  passe  à travers  le  cli- 
ché et  pénètre  seule  dans  l’objectif. 

Naturellement  la  pose,  en  opérant  ainsi,  est  con- 
sidérablement augmentée,  mais  le  résultat  est  plus 
certain  qu’avec  la  lumière  de  magnésium,  qui,  il 
est  vrai,  donne  de  la  rapidité  au  tirage,  mais  n’est 
pas  toujours  absolument  régulière. 

A l’amateur  de  voir  ce  qui  lui  convient  le 
mieux,  suivant  les  circonstances. 

Nous  ajoutons  que  si  l’on  ne  veut  pas  se  don- 
ner la  peine  de  mesurer  le  ruban  de  magnésium 
et  de  le  faire  brûler  chaque  fois  au  moyen  de  pin- 
ces, on  peut  se  procurer,  à fort  bon  compte,  des 
lampes  à mouvement  d’horlogerie  qui  dévident 
d’elles-mèmes  le  ruban  et  s’éteignent  à la  simple 
pression  d’un  bouton. 

On  a ainsi  une  lumière  constante,  brûlant  tou- 
jours à la  même  place  et  que  l’on  peut  éteindre 
au  moment  voulu. 
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De  plus  ces  lampes  sont  munies  d’un  réflecteur 
argenté  qui  égalise  les  rayons. 

Les  moyens  d’impression  ainsi  indiqués,  nous 
arrivons  à la  pose  qui  fera  l’objet  du  prochain 
chapitre. 


CHAPITRE  Y 


DU  TEMPS  DE  POSE 


i°  Par  contact.  Nous  avons  dit,  autre  part,  que 
plus  un  cliché  est  dense,  soit  donnant  de  fortes 
oppositions,  plus  il  doit  être  rapproché  de  la 
source  de  lumière  ; au  contraire,  plus  il  est  doux, 
sans  grandes  oppositions,  plus  il  doit  être  impres- 
sionné à distance  de  la  lumière  que  l’on  a choisie. 
Cela  est  facile  à comprendre. 

En  effet,  si  un  cliché  très  dense  est  placé,  par 
exemple,  à un  mètre  de  distance  du  foyer  de  lu- 
mière, les  parties  claires  du  négatif  seront  suffi- 
samment impressionnées,  alors  que  les  parties 
denses,  opaques,  ne  seront  pas  encore  traversées 
par  la  lumière,  e.t  donneront  au  développement 
des  images  transparentes  manquant  de  détail. 
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Si,  par  contre,  à la  distance  de  un  mètre,  on 
impressionne  un  cliché  doux,  manquant  d’oppo- 
sitions, la  lumière  sera  suffisante  pour  pénétrer 
les  parties  peu  opaques  qui  se  rencontrent  dans 
un  cliché  pareil,  et  les  parties  plus  claires  ne  se- 
ront pas  surexposées. 

En  développant  le  premier  cliché,  exposé  dans 
les  conditions  ci-dessus  décrites,  on  obtiendra  les 
parties  transparentes  du  négatif  posées  à point, 
tandis  que  les  parties  denses  resteront  sans  détail 
et  refuseront  de  se  développer. 

Si  on  a mis  ce  cliché  dur  à une  distance  de 
quelques  centimètres  de  la  lumière,  celle-ci  aura 
eu  le  temps  de  pénétrer  les  parties  denses,  et  en 
modifiant  un  peu  le  développement  on  arrivera  à 
un  effet  harmonieux,  à produire  un  cliché  posi- 
tif possédant  toutes  les  qualités  qu’il  doit  avoir, 
c’est-à-dire  tous  ses  détails  à leur  valeur. 

Il  est  évident  que  ce  principe  ne  s’applique 
qu’exceptionnellement  pour  des  clichés  trop  dé- 
veloppés. En  général  l’amateur  consciencieux  ne 
conserve  pas  de  clichés  dans  cet  état,  mais  réduit 
leur  intensité  au  moyen  de  bains  appropriés. 

Enfin,  règle  générale,  plus  un  cliché  est  in- 
tense, plus  on  le  rapproche  du  foyer  de  lumière, 
afin  de  faire  pénétrer  cette  dernière  à travers  les 
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parties  opaques.  Plus  le  cliché  est  doux,  plus  011 
l’éloigne  afin  de  réserver  les  contrastes  qui  doi- 
vent se  retrouver  dans  chaque  verre  de  projection, 

Afin  de  ne  pas  dépenser  des  produits  en  pure 
perte,  voici  la  meilleure  manière  d’opérer. 

Au  moyen  d’un  diamant,  ou  plus  simplement 
d’une  roulette  en  acier,  on  coupe  une  plaque  en 
plusieurs  morceaux,  soit,  s’il  s’agit  d’une  plaque 
81/2x8  1/2,  en  9 morceaux  de  3 centimètres 
de  côté  à peu  près. 

Chacun  de  ces  morceaux  servira  pour  les  expé- 
riences de  pose. 

Un  de  ces  petits  carrés,  placé  sur  un  négatif 
dans  le  châssis-presse,  puis  exposé  à une  distance 
convenable  de  la  source  de  lumière,  pendant  un 
nombre  de  secondes  approximatif,  sera  alors  dé- 
veloppé. 

Si  l’image  tarde  à se  révéler  on  posera  quel- 
ques secondes  de  plus  ; si  au  contraire  l’image 
paraît  trop  brusquement,  on  posera  tant  soit  peu 
moins.  Ceci  est  du  reste  comme  dans  le  procédé 
qui  a servi  à obtenir  le  négatif,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  plaque  au  chlorure  se  développe 
beaucoup  plus  facilement  et  donne  une  latitude 
très  grande  pour  les  écarts  ou  les  erreurs  faites 
pendant  l’exposition,  comme  nous  le  verrons  plus 
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loin,  dans  le  chapitre  traitant  spécialement  du 
développement. 

Quant  à la  lumière  solaire  pour  impressions 
par  contact,  elle  est  trop  vive  et  il  est  dangereux 
de  l’employer.  C’est  une  fraction  de  seconde  qui 
serait  nécessaire  dans  bien  des  cas,  et  ce  temps 
de  pose  fort  court  est  difficile  à obtenir. 

2°  Par  réduction  à la  chambre  noire.  Dans  cette 
manière  d’opérer,  à moins  de  se  faire  un  intermé- 
diaire de  la  grandeur  d’un  morceau  de  plaque 
sensible,  il  faut  opérer  sur  la  plaque  entière. 
Tout  au  plus  peut-on  couper  une  plaque  en  qua- 
tre parties. 

Le  plus  souvent  l’amateur  photographe  un  peu 
habile  dans  son  art,  a ses  clichés  à la  même  va- 
leur, à la  même  intensité.  Pour  lui  il  n’y  aura 
aucune  difficulté,  car  une  différence  de  quelques 
secondes  en  trop  ou  en  moins  dans  l’exposition 
n’offre  pas  d’inconvénients  dans  le  développement. 

Quant  à nous,  nous  trouvons  plus  simple  d’ar- 
river du  premier  coup  à une  bonne  pose  en  opé- 
rant avec  la  chambre  noire,  qu’en  opérant  par 
contact  à la  lumière  d’une  lampe. 

Une  fois  un  cliché  réussi,  si  on  a noté  les  con- 
ditions dans  lesquelles  on  l’a  posé  à la  chambre 
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noire,  on  réussira  toujours,  augmentant  simple- 
ment la  pose  pour  un  cliché  plus  dense  ou  le  ré- 
duisant pour  le  contraire. 

Une  différence  de  quelques  secondes  ne  don- 
nera pas  de  difficultés  pour  amener  l’image  à bien. 
Le  premier  cliché  réussi,  tous  les  autres  seront 
de  même,  si  l’on  suit  les  mêmes  données.  Un 
essai  le  prouvera. 


CHAPITRE  VI 


DU  DÉVELOPPEMENT 


Plusieurs  amateurs  fort  consciencieux  nous  ont 
dit  se  servir  du  même  bain  développateur  qu’ils 
employaient  pour  leurs  négatifs.  Les  résultats 
qu’ils  nous  ont  fait  voir  étaient  fort  beaux,  mais 
nous  croyons  qu’il  faut  des  bains  spéciaux,  sur- 
tout pour  corriger  les  erreurs  de  pose. 

Un  amateur  très  soigneux,  sûr  de  ses  résul- 
tats, pourra  employer  le  bain  dont  il  a l’habi- 
tude de  faire  usage  pour  ses  développements 
négatifs  et  positifs.  Seulement,  il  ne  pourra  pro- 
duire que  des  couleurs  spéciales  à ses  positifs.  Il 
ne  pourra  varier  le  ton  de  ses  verres  de  projection 
du  noir  au  rouge  brun  en  modifiant  son  déve- 
loppement et  ne  réussira  qu’à  produire  une  quan- 
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tité  de  clichés,  qui  deviendront  monotones  et 
fatigants  par  leur  ressemblance  lorsqu’il  les 
exposera  à la  lanterne  magique. 

Généralement,  nous  nous  sommes  servi  des 
formules  indiquées  par  le  fabricant  de  plaques, 
sans  vouloir  chercher  plus  loin  des  effets  spé- 
ciaux. Les  plaques  Fry,  de  Londres,  dont  nous 
sommes  un  fervent  admirateur,  nous  ont  donné 
tous  les  tons  au  moyen  des  développateurs  sui- 
vants, qui  nous  sont  indiqués  par  M.  A.  Dresser, 
cité  plus  haut. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  repro- 
duire les  excellents  articles  qu’il  a publiés  sur  le 
développement  des  plaques  au  gélatino-chlo- 
rure. 

Naturellement,  chaque  amateur  pourra  suivre 
la  formule  indiquée  par  le  fabricant  qui  lui  aura 
fourni  ses  plaques,  néanmoins  il  fera  bien  d’es- 
sayer les  formules  suivantes,  qui  donnent  de  bons 
résultats  avec  chaque  espèce  de  plaque,  qu’elles 
soient  imprimées  par  contact  ou  à la  chambre 
noire.  La  méthode  reste  la  même. 

Pour  produire  d’excellents  résultats,  voici  les 
règles  principales.  Il  faut  : 

1.  Avoir  de  bons  clichés  originaux. 

2.  Faire  l’exposition  aussi  exacte  que  possible. 
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3.  Obtenir  un  prompt  développement,  sans 
avoir  à forcer  l’image  à apparaître. 

4.  Observer  la  plus  grande  propreté. 

Le  matériel  nécessaire  est  entre  les  mains  de 
chaque  amateur  photographe. 

De  préférence,  on  se  servira  de  cuvettes  en 
verre,  qui  peuvent  se  nettoyer  plus  facilement. 

La  plus  grande  propreté  est  nécessaire,  il  faut 
même  plus  de  propreté  que  ne  nécessite  la  pro- 
duction d’un  négatif.  Tout  ustensile  doit  être 
absolument  propre,  les  vieux  bains  d’hyposulfîte 
de  soude  pour  fixage  doivent  être  rejetés,  on  se 
servira  d’un  bain  neuf  fait  chaque  fois  et  autant 
que  possible  filtré,  ou  tout  au  moins  débarrassé 
des  impuretés  que  l’on  y trouve  toujours. 

Le  développement  doit  durer  aussi  peu  que 
possible  et  ne  doit  pas  excéder  sept  ou  huit  mi- 
nutes pour  une  plaque,  sans  risque  de  décolle- 
ment des  couches.il  peut  être  prolongé  plus  long- 
temps si  l’on  se  sert  d’alun  après  développement 
pour  tanner  la  couche  de  gélatine. 

Ainsi  que  nous  l’avons  écrit  ailleurs  (1),  l’hy- 
droquinone  nous  parait  être  le  meilleur  des  déve- 
loppateurs  pour  les  débutants. 

(1)  La  photographie  des  débutants,  Revue  suisse  de  photo- 
graphie. 
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Il  est  lent,  et  c’est  en  cela  que  réside  sa  va- 
leur. 

Plusieurs  de  nos  amis  développent  leurs  posi- 
tifs sur  verre  avec  un  vieux  bain  d’hydroquinone 
et  obtiennent  des  résultats  parfaits. 

Il  faut  toutefois  que  le  développateur  ne  soit 
pas  trop  vieux,  afin  de  ne  pas  tacher  en  jaune  les 
épreuves. 

Voici  une  formule  qui  est  excellente  pour  po- 
sitifs. 

Solution  i . Hydroquinone  . . . . io  gr. 

Meta-bisulfite  de  potasse  . 5 » 

Eau  bouillante  ....  400  » 

Bien  secouer  le  flacon  jusqu’à  complète  disso- 
lution des  sels,  préparer  ce  bain  douze  heures 
avant  de  s’en  servir. 

Solution  2.  Solution  concentrée. 

Soude  de  cuisine  . . 40  grammes. 

Eau 100  » 

Solution  3.  Solution  concentrée. 

Carbonate  de  potasse  . 1 5 grammes. 

Eau  . 


100 
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Solution  4.  Solution  concentrée. 

Potasse  caustique  . 10  grammes. 

Eau 200  » 

Solution  5.  Solution  concentrée. 

Bromure  de  potassium  10  grammes. 

Eau 100  » 

La  solution  n°  1 contient  l’hydroquinone,  qui 
est  l’agent  développateur  ; le  n°  5 est  le  retarda- 
teur dont  on  doit  toujours  se  servir,  même  en 
cas  d’exposition  exacte.  Il  faut  toujours  avoir 

sous  la  main  la  bouteille  de  solution  n°  5 pendant 
le  développement. 

En  cas  de  surexposition,  on  doit  l’employer 
de  suite.  Il  est  bon  de  placer  cette  solution  dans 
un  flacon  compte-gouttes. 

Les  solutions  n°  2,  3 et  4 contiennent  les  alca- 
lis ou  agents  accélérateurs.  On  peut  en  user  sé- 
parément ou  les  combiner.  Chacun  a ses  qualités 
caractéristiques. 

Le  n°  2 a la  tendance  de  donner  des  clichés 
avec  beaucoup  de  détails,  mais  d’une  densité 
modérée. 

Le  n°  3 donne  beaucoup  de  densité,  mais  moins 
de  détails. 
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Le  n°  4 donne  une  image  noire  foncée,  surtout 
si  le  bain  contient  peu  de  solution  de  bromure 
de  potassium. 

Les  nos  2 et  3,  comparés  avec  le  n°  4,  ont  une 
tendance  à donner  une  couleur  légèrement  jau- 
nâtre aux  portions  claires  du  cliché  positif,  si 
celui-ci  est  sous-exposé.  Cette  teinte  jaune  passe 
facilement  au  moyen  d’un  bain  clarifiant. 

Le  n°  4 donne  de  beaux  tons  noirs,  mais  facilite 
le  décollement  de  la  couche  de  gélatine,  grâce  à 
sa  nature  caustique. 

Passablement  de  solution  n°  2 et  beaucoup  de 
solution  5,  avec  une  exposition  très  prolongée  à 
la  lumière,  donne  un  ton  très  chaud  à l’épreuve 
finie. 

Il  est  bon  de  noter  qu’avec  le  développement 
à l’hydroquinone,  on  ne  doit  se  servir  comme 
retardateur  que  du  bromure  de  potassium  et  non 
d’ammonium.  L’ammoniaque,  sous  n’importe 
quelle  forme,  ne  donne  pas  de  bons  résultats  avec 
l’hydroquinone. 

Cette  formule  paraît  fort  compliquée,  en  réalité 
elle  ne  l’est  nullement,  et  dans  bien  des  cas  elle 
est  d’une  utilité  incontestable.  Supposons  que 
l’amateur  qui  tient  à son  bain  vieux  d’hydroqui- 
none  pour  développer  ses  positifs,  a un  cliché 
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exposé  par  erreur  trop  peu  de  temps,  il  sera 
forcé,  ou  bien  de  jeter  son  cliché  et  de  le  recom- 
mencer, ou  bien  d’ajouter  du  bain  neuf  pour  le 
laire  arriver  à la  densité  voulue. 

Or  le  bain  vieux  est  devenu  trop  fort  et  pos- 
sède alors  trop  de  pouvoir  développateur  pour 
d’autres  clichés  déjà  posés,  qui  attendent  d’être 
développés  dans  un  bain  vieux.  Le  bain  ainsi 
modifié  deviendra  sans  usage  ou  devra  être  mis 
de  côté  pour  un  positif  dans  le  même  cas,  c'est- 
à-dire  sous-exposé.  . 

Si,  par  erreur,  c’est  un  cliché  surexposé  qui 
doit  se  développer  dans  le  bain  vieux,  et  que 
l’on  ait  dû  ajouter  du  bain  neuf  pour  l’autre  cli- 
ché sous-exposé,  le  bain  devient  inutile  et  doit 
être  mis  de  côté.  Donc,  a moins  d’être  absolument- 
sûr  de  la  pose}  le  vieux  bain  ordinaire  d’hydro- 
quinone  ne  peut  être  employé  tel  quel.  S’il  faut 
ajouter  du  bain  neuf,  il  n’y  a plus  d’avantage 
spécial  et  il  vaut  mieux  alors  se  servir  du  bain 
indiqué  plus  haut,  qui  fait  face  à toutes  les  situa- 
tions. 

Voici,  du  reste,  la  manière  d’opérer  : 

Un  commençant  usera  avec  profit  des  solutions 
2 ou  3 comme  accélérateur,  comme  suit  : 
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Développateur  prêt  à l’usage. 

Solution  n°  i . . 5 grammes  \ ou 

Solution  n°  2 ou  3 . 5 )>  , centimètres 

Eau 40  » cubes. 

Ajoutez  à cette  solution  trois  gouttes  de  la  mix- 
tion n°  5,  en  conservant  ces  proportions  pour 
des  bains  de  plus  grande  importance. 

Il  n’y  a pas  d’économie  à se  servir  d’une  pe- 
tite quantité  de  bain  pour  développer  les  plaques. 
Si  l’on  se  sert  d’une  petite  cuvette  de  verre  ayant 
comme  dimension  neuf  centimètres  sur  neuf,  on 
pourra  employer  40  grammes  de  bain  développa- 
teur pour  plusieurs  plaques  ; si,  au  contraire,  on 
se  sert  d’une  cuvette  plus  grande,  on  aura  soin 
de  mettre  dans  celle-ci  suffisamment  de  la  liqueur 
développatrice  pour  couvrir  entièrement  les  pla- 
ques, dont  on  pourra  développer  une  certaine 
quantité  jusqu’à  épuisement  du  bain. 

Il  est  préférable  de  ne  développer  que  trois  ou 
quatre  plaques  à la  fois  et  en  prenant  la  précau- 
tion de  les  placer  dans  le  bain  à quelques  secon- 
des d’intervalle,  autrement  on  aurait  trop  de 
peine  à les  surveiller,  car  elles  arriveraient  à point 
toutes  en  même  temps. 

Le  bain  étant  mélangé,  nous  sommes  prêts  à 
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développer.  Bien  prendre  garde  que  les  mains 
soient  absolument  propres  et  surtout  qu’elles 
n’aient  pas  touché  d’hyposulfite  de  soude. 

Si  l’on  développe  et  fixe  en  même  temps,  se 
servir  d’une  main  pour  un  bain  et  de  l’autre  pour 
l’autre.  La  moindre  parcelle  de  bain  fixateur 
compromettrait  le  résultat  et  la  solution  dévelop- 
patrice  devrait  être  rejetée. 

Il  est  préférable  de  mêler  son  bain  développa- 
teur  à la  lumière  plutôt  que  de  le  faire  à la  faible 
clarté  de  la  lanterne  rouge,  on  évite  ainsi  des  er- 
reurs, causes  d’insuccès. 

La  plaque  est  placée  dans  la  cuvette,  et  la 
quantité  de  bain  voulue  versée  soigneusement  à 
sa  surface.  S’il  y a des  bulles  d’air,  vite  les  effa- 
cer, autrement  elles  se  traduiraient  par  une  tache 
transparente  sur  l’épreuve  définitive.  Un  pinceau 
à poils  doux,  et  employé  exclusivement  pour  cela, 
est  nécessaire. 

Avec  l’hydroquinone,  le  développement  com- 
mence lentement.  Les  ombres,  les  grandes  oppo- 
sitions apparaissent  en  premier  lieu  comme  dans 
le  procédé  négatif,  où  le  ciel  et  les  parties  très 
exposées  viennent  les  premières.  Les  détails  arri- 
vent peu  à peu,  et,  au  bout  de  quelques  minutes, 
si  l’exposition  a été  à peu  près  correcte,  toute 
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l’image  est  venue.  Regardez  le  cliché  par  trans- 
parence. Si  tous  les  détails  de  l’original  sont  là 
et  qu’ils  paraissent  suffisamment  denses,  l’image 
•est  à point. 

On  lave  le  cliché,  puis  on  le  met  dans  le  bain 
de  fixage  décrit  plus  loin. 

Il  est  très  difficile  de  décrire  le  point  où  le  dé- 
veloppement doit  être  arrêté;  c’est  une  affaire 
d’expérience,  et  deux  ou  trois  essais  en  diront 
plus  que  des  volumes.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
l’image  perd  de  sa  force  au  bain  de  fixage,  et 
que,  par  conséquent,  il  la  faut  produire  plusdensê 
qu’elle  ne  doit  être  définitivement. 

Si  elle  est  trop  développée,  on  ne  doit  pas  s’en 
inquiéter,  car  les  bains  de  réduction  sont  fort 
simples  à employer.  Si,  par  contre,  l’épreuve  est 
trop  transparente,  mais  possède  tous  ses  détails, 
rien  de  plus  facile  que  de  la  renforcer. 

Le  mieux  est  de  se  procurer  un  bon  verre  de 
projection  et  de  s’en  servir  comme  modèle  pour 
•savoir  à quelle  intensité  l’on  doit  arriver. 

Si  l’on  a,  par  exemple,  un  cliché  qui  doit  avoir 
certaines  parties  plus  développées  que  d’autres, 
on  sortira  le  positif  du  bain,  on  le  lavera  soigneu- 
sement, puis,  à l’aide  d’un  pinceau,  on  appli- 
quera aux  parties  qui  doivent  devenir  plus  inten- 
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ses  le  développateur,  jusqu’à  ce  que  l’effet  désiré 
soit  obtenu. 

Lorsque  ce  développement  local  est  terminé, 
on  lave  la  plaque  à nouveau.  Si  le  positif  est  bien 
lavé  entre  l’opération  du  développement  et  du 
fixage,  on  évitera  plus  tard  le  bain  clarifiant,  car 
une  plaque  dont  le  développateur  n’a  pas  été  éli- 
miné par  un  lavage  suffisant,  conserve  toujours 
une  trace  du  révélateur,  se  traduisant  par  une 
couleur  rouge  brun  ou  jaune,  qui  nuit  plus  tard 
à sa  transparence. 

Ne  jamais  sortir  la  plaque  du  bain  de  fixage 
avant  que  l’hyposulfite  ait  complètement  fait  son 
oeuvre  et  l’ait  absolument  fixée.  Sortir  une  plaque 
avant  élimination  complète  du  chlorure  d’argent, 
et  l’exposer  à la  lumière  nuira  aux  ombres  du 
cliché  qui  doivent  rester  transparentes  et  aussi 
pures  que  le  verre  nu. 

Si  le  développement  est  poussé  trop  loin,  pour 
cause  de  sous-exposition,  la  gélatine  a une  ten- 
dance à se  décoller  ; dans  ce  cas,  après  lavage 
complet,  on  peut  la  laisser  quelques  instants  dans 
un  bain  saturé  d’alun,  puis,  après  un  nouveau 
lavage,  la  fixer. 

Règle  générale  : si,  au  développement,  la  den- 
sité est  obtenue  avant  que  tous  les  détails  aient 
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paru,  la  plaque  est  sous-exposée;  si,  au  con- 
traire, tous  les  détails  se  montrent  et  que  l’on 
ne  puisse  obtenir  de  la  densité,  le  positif  est  sur- 
exposé. 

Cela  dit,  passons  au  fixage. 

La  plaque,  bien  lavée,  est  introduite  dans  un 
bain  composé  comme  suit  : 

Hyposulfite  de  soude  . io  grammes. 

Eau  . . . . . . ioo  » 

Laisser  la  plaque  quelques  minutes  dans  ce 
bain,  quoique  la  couche  opalescente  de  l’argent 
non  réduit  ait  déjà  disparu.  Ceci  est  très  impor- 
tant si  l’on  veut  obtenir  des  clichés  absolument 
purs. 

Le  positif  sorti  du  bain  est  lavé  soigneusement 
sous  le  robinet,  puis  abandonné  quelques  heures 
dans  l’eau  courante.  Si,  avec  un  tampon  de  co- 
ton, on  lave  la  plaque  soigneusement  en  passant 
à diverses  reprises  le  coton  sur  la  couche  de  gé- 
latine, le  lavage  pourra  être  fort  court  et  effectué 
en  une  heure  dans  l’eau  courante. 
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DÉVELOPPEMENT  A l’aCIDE  PYROGALLIQUE  ET 
l’oxalate  DE  FER. 

Tout  bon  développateur  pour  négatifs  peut  être 
employé,  à condition  qu’il  soit  l’un  de  ceux  qui 
donnent  une  brillante  image,  plutôt  noire  ou 
brune  que  grise. 

Nous  avons  à choisir  entre  : 

i°  Le  pyrogallique  avec  ammoniaque. 

2°  Le  pyrogallique  avec  alcali,  soit  carbonate 
de  soude  et  de  potasse. 

3°  Oxalate  de  potasse  et  sulfate  de  fer. 

4°  Pyrogallique  en  combinaison  avec  le  méta- 
bisulfite  de  soude. 

5°  L’iconogène. 

Tous  sont  bons.  C’est  à l’amateur  de  choisir; 
il  réussira  avec  tous,  mais  finira  par  en  adopter 
un  spécialement,  celui  avec  lequel  il  produira  le 
plus  simplement  les  meilleurs  résultats. 

La  méthode  d’emploi  pour  tous  ces  produits 
est  toujours  la  même  : un  agent  développateur 
(le  pyrogallique,  l’oxalate,  l’iconogène),  un  agent 
réducteur  (l’ammoniaque,  les  carbonates  de  soude 
et  de  potasse),  et  l’agent  retardateur  (le  bromure 
de  potassium). 
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Le  pyro-ammoniaque  donne  des  clichés  d’une 
couleur  riche,  noire  ou  brune  foncée. 

On  pourra  produire  d’excellents  résultats  avec 
la  solution  suivante  : 

Solution  concentrée  d’acide  pyrogallique. 

Acide  pyrogallique  . . 8 grammes. 

Acide  citrique  i » 

Eau 8 o » 


Pour  s’en  servir,  prendre  : 

Eau . . . 90  cc. 

Solution  concentrée  de  pyrogallique  90  gouttes. 

» n°  5,  indiquée  plus  haut  . 3 » 

Solutions  nos  2 ou  3,  indiq.  plus  haut  5 » 

Le  développement  se  fait  généralement  plus 
vite  qu’avec  l’hydroquinone,  seulement  on  ne 
doit  pas  se  servir  deux  fois  du  même  bain,  on 
doit  le  jeter  après  un  seul  emploi.  Ce  bain  donne 
souvent  une  teinte  jaune  au  cliché,  mais  qui  peut 
être  enlevée  par  un  bain  clarifiant. 

Si  l’on  ajoute  à la  solution  concentrée  ci-des- 
sus quatre  grammes  de  méta-bisulfite  de  soude, 
on  obtiendra  un  positif  d’une  belle  couleur  noire, 
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tout  en  ayant  la  couche  de  gélatine  moins  tachée 
en  jaune.  Par  contre,  l’exposition  dans  ce  dernier 
cas  devra  être  plus  longue. 

Pour  en  finir  avec  le  développateur  à l’acide 
pyrogallique,  mentionnons  une  méthode  qui 
donnera  tous  les  tons  variant  du  noir  au  pourpre 
rouge,  spécialement  avec  les  plaques  Fry. 

Plus  l’impression  à la  lumière  sera  longue, 
plus  le  positif  aura  une  couleur  chaude,  variant 
du  brun  au  rouge. 

Il  faudra,  pour  s’en  servir,  varier  les  agents  ac- 
célérateurs. Voici  la  formule  : 

Solution  de  pyrogallique  . . 30  gouttes. 

Solution  de  bromure  de  potas- 
sium   40  » 

Ammoniaque 30  » 

Solution  de  carbonate  d’ammo- 
niaque à 10  % 30  » 

Eau 30  grammes. 

Un  beau  ton  rouge  brun  est  obtenu  en  aug- 
mentant légèrement  la  pose,  tandis  qu’un  beau 
noir  est  produit  en  diminuant  la  pose,  en  aug- 
mentant l’ammoniaque  et  en  laissant  de  côté  le 
carbonate  d’ammoniaque. 
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Le  ton  sépia  est  obtenu  au  moyen  d’une  lon- 
gue pose  et  en  se  servant  du  carbonate  de  soude 
ou  de  potasse  au  lieu  d’ammoniaque. 

Nous  voici  maintenant  arrivés  à l’oxalate  de 
potasse,  produit  donnant  de  bons  résultats  et  pré- 
cieux à beaucoup  d’amateurs  qui  ne  jurent  que 
par  lui. 

Le  bain  ordinaire  employé  pour  négatifs,  soit 


en  deux  solutions,  savoir  : 

i°  Oxalate  de  potasse  . 

30  grammes 

Eau  ...... 

100  » 

2°  Sulfate  de  fer  pur 

30  » 

Eau  . . . . . . 

100  » 

est  excellent,  mais  légèrement  modifié  et  avec 
une  addition  de  bromure  de  potassium. 

On  se  servira  pour  4 plaques  dans  une  cuvette 
de  quatre  parties  solution  1 et  une  partie  solu- 
tion 2,  en  prenant  bien  garde  de  ne  pas  ajouter 
l’oxalate  au  fer,  mais  bien  le  fer  à l’oxalate  ; on 
ajoutera  une  goutte  de  solution  de  bromure  de 
potassium  à 10%  (solution  n°  5)  pour  chaque 
fois  30  grammes  de  liquide. 

Le  ton  obtenu  sera  d’un  beau  noir  riche. 
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Néanmoins,  pour  plus  de  commodité,  on  pourra, 
employer  une  seule  solution  toute  faite. 

Voici  comment  elle  est  composée  : 

Oxalate  de  potasse  . . 280  grammes. 

Sulfate  de  fer  pur  iro  » 

Acide  citrique  ...  10  » 

Bromure  de  potassium.  r » 

Eau  bouillante  (de  pré- 
férence distillée)  . 1 litre. 

Cette  solution  produit  d’aussi  bons  résultats 
que  toute  autre,  et  a l’avantage  d’être  toujours 
prête  sans  mélanges  spéciaux  à faire. 

Dans  le  développement  à l’oxalate  de  fer,  il 
est  essentiel,  en  sortant  le  cliché  du  développa- 
teur,  de  le  placer  dans  un  bain  de  1 % d’acide 
sulfurique,  afin  d’enlever  le  dépôt  qui  peut  s’être 
formé  sur  la  couche  de  gélatine. 

Voilà  donc  plusieurs  formules  qui  toutes  don- 
nent d’excellents  résultats  ; et  nous  sommes  per- 
suadés, qu’avec  l’une  ou  l’autre,  le  débutant  arri- 
vera très  vite  à faire  un  bon  travail. 

Qu’il  essaie  l’hydroquinone,  il  s’en  trouvera 
bien,  et  qu’il  s’attache  à la  formule  donnant  entre 
ses  mains  les  meilleurs  résultats,  et  il  n’aura  pas 
d’insuccès  à déplorer. 


l’amateur  photographe. 
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Nous  laissons  de  côté  le  développement  à i’ico- 
nogène,  qui,  nous  le  croyons,  ne  donne  pas  assez 
de  couleur  aux  verres  de  projection.  Nous  en 
reparlerons  lorsqu’il  s’agira  du  développement  des 
vues  stéréoscopiques  sur  verre. 


A MAT.  PHOT. 4 


CHAPITRE  Vil 


ÉCLAIRCISSEMENT,  RÉDUCTION, 
RENFORCEMENT  DES  POSITIFS 


Il  arrive  souvent  que,  soit  dans  le  bain  d’hy- 
droquinone,  soit  dans  le  bain  à l’acide  pyrogalli- 
que, le  cliché  positif  prend  une  teinte  jaune. 

Le  meilleur  moyen  pour  s’en  apercevoir  est  de 
regarder  l’image  par  transparence  sur  un  fond 
blanc,  en  la  sortant  du  bain  de  fixage. 

Cette  teinte  jaune  fort  visible  est  souvent  trop 
faible  pour  qu’on  s’en  occupe.  Il  est  du  reste  pré- 
férable de  l’éliminer,  et  voici  comment  l’on 
opère. 

Le  cliché  bien  rincé  est  introduit  dans  un  mé- 
lange de  : 
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Alun  io  grammes. 

Acide  sulfurique  i » 

Eau ioo  » 

La  couleur  jaune  disparaît  alors  instantanément. 
Si  elle  tarde  à disparaître,  laisser  le  cliché  quelques 
instants  dans  le  bain,  puis  le  laver  à grande  eau 
afin  d’expulser  l’acide  qu’il  peut  contenir,  et  ter- 
miner par  un  lavage  à l’eau  courante. 

Il  peut  arriver,  et  cela  très  fréquemment,  qu’un 
cliché  a été  poussé  par  erreur  à une  intensité  trop 
forte  pour  qu’il  puisse  donner  avec  la  lanterne 
magique  une  image  brillante  sur  l’écran. 

Dans  ce  cas  il  y aura  lieu  de  réduire  son  inten- 
sité. 

Cela  se  fait  plus  facilement  que  le  renforcement, 
et  à notre  avis  un  cliché  trop  poussé  donne  de 
meilleurs  résultats,  après  réduction,  qu’un  cliché 
insuffisamment  développé,  la  plupart  du  temps, 
pour  cause  de  sous-exposition,  après  renforce- 
ment. 

Voici  la  formule  du  bain  de  réduction  : ne 
l’employer  que  lorsque  le  cliché,  une  fois  sec, 
montre  décidément  trop  de  dureté  et  trop  d’opa- 
cité pour  être  pénétré  facilement  par  la  lumière. 
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)2 

i°  Hyposulfite  de  soude  . 10  grammes. 

Eau 100  » 


20  Ferricyanure  de  potasse  10 
Eau 100 


» 

» 


Pour  l’usage,  faire  un  mélange  de  : 

Solution  n°  1 100  grammes. 

Solution  n°  2 . . . 10  gouttes. 

La  solution  n°  2 est  l’agent  réducteûr  ; plus  on 
en  ajoutera,  plus  l’intensité  du  cliché  sera  réduite. 

On  place  le  positif  dans  une  cuvette  d’eau  et 
on  l’y  laisse  jusqu’à  ce  que  la  couche  de  gélatine 
soit  bien  imprégnée,  alors  on  met  l’eau  de  côté 
et  on  la  remplace  par  le  mélange  indiqué,  tout  en 
surveillant  la  réduction  qui  se  fait  très  vite. 

Le  positif  arrivé  au  point  voulu  est  lavé  soi- 
gneusement. 

Si  une  partie  seulement  du  cliché  est  à réduire, 
on  pourra  le  faire  avec  un  pinceau,  ce  qui  est  fort 
commode,  pour  réductions  d’intensités  locales. 

En  outre,  si,  par  erreur  de  développement  ou 
surexposition,  un  cliché  est  voilé,  on  peut  le  ré- 
duire jusqu’à  ce  que  le  voile  ait  disparu.  L’image 
devient  alors  très  faible,  mais  après  un  bon  lavage, 
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elle  peut  être  renforcée  au  moyen  du  bain  que 
nous  allons  indiquer. 

Naturellement  il  vaut  mieux  réussir  son  positif 
que  de  se  servir  de  pareils  moyens,  mais  ils  peu- 
vent être  très  utiles  à l’occasion. 

Le  cliché  une  fois  lavé  et  séché,  il  peut  arri- 
ver, et  cela  arrive  souvent,  qu’il  manque  de  den- 
sité. 

Il  faut  donc  le  renforcer. 

Le  bain  ordinairement  employé  pour  les  clichés 
négatifs  peut  aussi  être  mis  en  usage. 

Nous  le  rappelons  ici  : 

Bichlorure  de  mercure  4 grammes. 

Eau 100  » 

$ 

Le  cliché  est  placé  dans  cette  solution  jusqu’à 
ce  qu’il  devienne  gris  ou  blanc,  suivant  la  densité 
que  l’on  veut  obtenir  plus  tard. 

Arrivé  à la  couleur  blanchâtre  on  le  lave,  puis 
on  le  trempe  dans  une  mixtion  de 

Ammoniaque  ...  4 grammes. 

Eau 100  » 

Aussitôt  il  noircit,  et  on  l’arrête,  lorsque  l’in- 
tensité désirée  est  obtenue,  par  un  abondant  la- 
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vage.  Il  faut,  pour  se  servir  de  cette  méthode  et 
des  suivantes,  que  le  cliché  ait  été  complètement 
fixé  et  l’hyposulfite  absolument  éliminé,  autre- 
ment il  en  résultera  des  taches  blanches  impossi- 
bles à enlever. 

Si  le  cliché  a été  insuffisamment  fixé,  on  ob- 
tiendra des  lignes  brunes  qui  gâteront  absolu- 
ment l’épreuve  ; le  mal  est  alors  sans  remède. 

De  plus,  même  s’il  n’y  avait  pas  de  taches,  le 
renforcement  ne  serait  pas  durable,  et  disparaî- 
trait au  bout  de  quelque  temps. 

Aussi  ne  pouvons-nous  assez  insister  sur  l’obli- 
gation qu’il  y a de  laisser  au  moins  dix  minutes 
une  plaque  se  fixer  lors  même  qu’après  une  mi- 
nute elle  paraîtrait  débarrassée  de  l’argent  non 
réduit. 

Le  renforcement  se  fait  à la  lumière  du  jour, 
ou  d’un  éclairage  ordinaire. 

Une  seconde  méthode  est  aussi  très  recom- 
mandable, ce  n’est  pas  autre  chose  qu’un  second 
développement  de  l’image. 

On  met  le  cliché  dans  la  solution  mercurielle 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  blanchi. 

On  le  lave  plusieurs  minutes  pour  le  débarras- 
ser du  bichlorure  de  mercure,  puis  on  le  remet 
dans  le  bain  d’hydroquinone  que  nous  avons  indi- 
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qué  plus  haut.  Le  positif  se  développe  de  nouveau 
et  on  l’arrête  lorsque  l’intensité  suffisante  est 
obtenue. 

Nous  rappelons  comme  mémoire  que  le  bichlo- 
rure  de  mercure  est  un  violent  poison  et  qu’on 
doit  s’en  servir  avec  beaucoup  de  précautions. 

La  solution  à 4 % que  nous  avons  indiquée 
n’est  pas  très  dangereuse,  tout  au  plus  amènerait- 
elle  une  salivation  plus  abondante  si  l’on  avait 
laissé  pénétrer  le  liquide  dans  le  sang  par  une 
écorchure  à la  main. 

Néanmoins  il  ne  faut  pas  s’exposer  à des  acci- 
dents qui,  quoique  d’apparence  peu  importants, 
peuvent  devenir  graves  ; aussi  conseillons-nous 
de  manier  les  plaques  avec  beaucoup  de  précau- 
tions afin  de  ne  pas  se  couper,  et  de  se  servir  soit 
de  doigtiers  de  caoutchouc  soit  d’une  vieille  paire 
de  gants  de  peau  pour  user  de  ce  bain  dangereux. 


CHAPITRE  VIII 


DU  VIRAGE  DES  POSITIFS  SUR  VERRE 

1°  DU  VIRAGE  PAR  RENFORCEMENT 


Par  ce  moyen  l’on  peut  obtenir  trois  tons  dif- 
férents, tout  en  renforçant  le  cliché  positif. 

Dans  chaque  cas  le  cliché  devra  avoir  été  placé 
dans  la  solution  de  bichlorure  de  mercure  à 4% 
et  être  devenu  blanc,  puis  lavé  à fond. 

a)  Ton  brun.  Le  cliché  devenu  complètement 
gris  blanc,  est  plongé  dans  une  solution  d’hypo- 
sulfite  de  soude  à 2 0%. 

Le  positif  changera  de  couleur  et  deviendra  plus 
ou  moins  brun,  suivant  la  longueur  de  la  pose 
reçue.  Plus  la  pose  aura  été  longue,  plus  le  cliché 
deviendra  brun  rouge. 
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b)  Ton  noir  chaud.  Plonger  le  cliché  blanchi 
dans  une  solution  saturée  de  sulfite  de  soude,  à 
laquelle  on  a ajouté  quelques  gouttes  d’ammonia- 
que. Le  ton  obtenu  sera  d’un  beau  noir  brun. 

c)  Ton  brun  rouge.  Immerger  le  cliché  blanchi 
dans  une  solution  saturée  de  soude  ordinaire.  On 
peut  varier  le  ton  et  obtenir  plusieurs  beaux 
effets  en  se  servant  des  solutions  nos  2 et  3 décri- 
tes pour  l’hydroquinone,  et  en  les  mélangeant 
dans  des  proportions  différentes. 

2°  DU  VIRAGE  SANS  RENFORCEMENT 

a)  Ton  rouge  pourpre.  Placer  le  positif  dans  le 
bain  de  mercure  jusqu’à  ce  qu’il  soit  devenu 
blanc,  puis  le  plonger  dans  le  bain  suivant  qui 
doit  être  préparé  douze  heures  avant  de  s’en  ser- 
vir. 

Le  cliché  placé  dans  ce  bain  prend  de  suite  la 
couleur  pourpre. 

Chlorure  d’or  ....  r gramme. 

Sulfocyanure  d’ammonium  25  » 

Hyposulfïte  de  soude  . . 240  » 

Eau  s 900  cc. 
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Dissoudre  l’or  dans  l’eau  et  ajouter  les  autres 
sels. 

Pour  obtenir  une  épreuve  bleu-noir  placer  le 
positif  dans  le  bain  suivant  : 


Sulfocyanure  d’arnmonium 
Carbonate  de  soude 
Eau 


4 grammes. 
20  centigr. 
180  grammes. 


Ajouter  à ce  bain  io  centimètres  cubes  d’une 
solution  de  70  centimètres  cubes  d’eau  mélangés 
avec  un  gramme  de  chlorure  d’or,  mais  seule- 
ment au  moment  de  s’en  servir. 

Lorsque  le  ton  désiré  est  obtenu,  sortir  la  pla- 
que du  bain  et  bien  la  laver. 

Le  ton  obtenu  avec  ce  virage  peut  être  modifié 
en  diminuant  ou  en  augmentant  la  dose  de  sulfo- 
cyanure d’ammonium. 

Plus  on  désire  un  ton  bleu,  plus  on  augmente 
le  sulfocyanure;  plus  on  désire  le  ton  noir,  plus 
on  réduit  la  dose  de  ce  dernier  produit. 

Si  le  virage  est  fait  après  lavage  du  cliché  et  que 
celui-ci  ne  soit  pas  encore  sec,  le  ton  est  obtenu 
en  deux  ou  trois  minutes  ; si  par  contre  le  cliché 
a été  déjà  séché,  le  virage  sera  plus  long,  mais, 
par  conséquent,  plus  facile  à contrôler. 
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c)  Tons  divers.  Placer  le  cliché  pendant  une 
minute  dans  une  bain  de  : 

Sulfite  de  soude  . . 8 grammes. 

Acide  sulfurique  . . 1/2  » 

Eau 24  » 

Laver  ensuite  avec  soin,  puis  le  plonger  dans 
la  solution  suivante  : 

Nitrate  d’urane  ...  1 gramme. 

Eau  60  » 

Alcool 15  » 

Quelques  gouttes  de  solution  de  fer- 
ricyanure  de  potassium. 

Le  nombre  de  gouttes  de  ce  dernier  produit 
détermine  le  ton  et  la  couleur  que  l’on  veut  ob- 
tenir. Avec  ce  virage  on  doit  surveiller  attentive- 
ment le  positif,  car  l’effet  est  vite  obtenu. 

Ajouter  peu  de  ferricyanure  de  potasse  pour 
commencer,  et  aller  peu  à peu,  en  augmentant  la 
dose  goutte  par  goutte. 

Les  tons  obtenus  sont  les  suivants  indiqués  dans 
l’ordre  de  leur  apparition  : 

Brun-noir,  chocolat,  brun-rouge,  orange. 

Aussitôt  que  le  ton  désiré  est  là,  enlever  rapide- 
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ment  la  plaque  et  la  laver  à grande  eau,  sinon  le 
virage  continue,  puis  faire  sécher  le  verre  positif 
au  chaud  aussi  vite  que  possible. 

Si  le  ton  que  l’on  voulait  obtenir  est  dépassé, 
on  peut  ramener  le  cliché  à sa  valeur  primitive 
en  le  trempant  dans  une  solution  de  carbonate 
de  soude  ou  d’ammoniaque,  et  recommencer 
après  lavage  le  procédé. 

On  peut  réussir  du  coup  en  agissant  prompte- 
ment et  en  ayant  toujours  à sa  portée  une  cuvette 
d’eau  pure  pour  y plonger  le  positif  afin  d’arrêter 
l’effet  du  bain  de  virage. 

Le  bain  indiqué  pour  les  tons  bleus  ne  se  con- 
servant pas,  on  doit  n’en  préparer  que  la  quan- 
tité nécessaire  pour  les  virages  que  l’on  a à faire, 
puis  rejeter  la  liqueur  employée. 


CHAPITRE  IX 


CIELS  GÂTÉS,  IMPRESSIONS  DE  NUAGES 


Il  peut  arriver  qu’un  cliché  négatif  servant  à 
impressionner  un  positif,  soit  taché  ou  possède 
des  défauts.  Ces  défauts  se  reproduisent  nécessai- 
rement sur  la  copie  qui  devrait  être  parfaite  et 
dont  le  ciel  devrait  être  absolument  pur. 

Si  le  positif  est  fait  par  contact,  le  meilleur 
moyen  est  d’effacer  complètement  le  ciel.  On  fait 
cela  facilement  et  très  proprement  au  moyen  d’un 
pinceau  imbibé  de  la  solution  suivante  : 

Eau io  grammes. 

Ferricyanure  de  potasse  i » 

Prendre  quelques  gouttes  de  ce  mélange  et  les 
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mêler  avec  60  grammes  d’une  solution  à io  % 
ou  15%  d’hyposulfite  de  soude. 

Toutes  les  parties  sur  lesquelles  on  passera  le 
pinceau  chargé  de  cette  solution,  disparaîtront  et 
laisseront  un  ciel  pur  comme  le  verre. 

Seulement,  comme  une  exhibition  de  verres  de 
projection  devient  monotone  si  tous  les  ciels  des 
paysages  sont  d’une  pureté  immaculée,  il  est  bon 
d’y  suppléer.  Des  nuages  bien  choisis  sont  d’un 
effet  surprenant. 

Pour  cela  il  faut  un  négatif  de  nuages  qu’on  im- 
prime par  contact  sur  une  plaque  spéciale,  en  pre- 
nant soin  de  couvrir  approximativement  la  partie 
qui,  dans  le  cliché  définitif  une  fois  monté,  re- 
présentera la  partie  du  paysage. 

C’est  très  facile  à faire.  On  décalque  en  gros 
sur  un  papier  les  contours  de  l’image,  en  plaçant 
le  positif  contre  le  jour.  Ce  contour  marqué  ap- 
proximativement, on  place  le  papier  sur  un  mor- 
ceau de  bristol  mince,  et  on  découpe  ce  bristol 
en  suivant  les  traces  du  crayon. 

Ceci  fait,  on  possède  un  masque  qui,  mu  con- 
tinuellement sur  une  plaque  sensible,  de  manière 
à bloquer  la  place  occupée  par  le  paysage,  pen- 
dant l’exposition  du  cliché  à la  lumière,  produit 
au  développement  un  positif  de  ciel  à nuages  qui 
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se  confondra  facilement  avec  le  paysage  de  l’autre 
cliché,  dont  le  ciel  a été  enlevé  au  moyen  du 
pinceau. 

Ce  verre  à ciel  nuageux,  monté  sur  le  cliché, 
servira  de  verre  protecteur,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin  au  chapitre  du  montage. 

Faire  du  reste  bien  attention  que  le  cliché  à 
nuages  dont  on  se  servira  ait  le  même  éclairage 
que  le  paysage,  c’est-à-dire  que  les  nuages  soient 
éclairés  du  même  côté  que  le  sujet  et  non  en 
sens  inverse. 

C’est  ainsi  que  l’on  obtient  aussi  des  effets  de 
lune  magnifique,  en  teintant  légèrement  en  bleu 
le  tout  et  en  faisant  dans  le  ciel  un  trou  rond  qui 
restera  transparent.  Comme  on  a beaucoup  de 
peine  à faire  un  trou  absolument  rond  coupé  dans 
la  gélatine  sèche,  on  pourra  obtenir  une  lune 
parfaite  à l’impression  par  le  moyen  suivant  : 

Sur  le  négatif  à nuages  on  choisit  la  place  où 
l’on  veut  mettre  la  lune,  puis  avec  une  plume 
d’acier  chargée  d’encre,  on  laisse  tomber  une 
goutte  d’encre  de  la  grosseur  de  la  lune  que  l’on 
veut  obtenir,  cette  goutte  d’encre  sera  parfaite- 
ment ronde  et  séchera  ainsi.  Sur  le  positif,  ce 
rond  se  détachera  en  blanc  d’une  pureté  immacu- 
lée. 
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On  peut  obtenir  d’excellents  ciels  avec  nuages 
en  imprimant  par  réduction  à la  chambre  noire, 
toutefois  le  procédé  est  plus  difficile  et  plus  dé- 
licat. Nous  allons  toutefois  l’indiquer. 

On  se  procure  un  morceau  de  bristol  dans  le- 
quel on  taille,  avec  des  ciseaux,  une  série  de  dents 
de  deux  centimètres  de  longueur.  Une  fois  ter- 
miné, le  carton  a l’aspect  d’une  lame  de  scie  avec 
des  dents  plus  longues,  et  avec  moins  d’espace 
entre  elles. 

Pendant  l’exposition  à la  chambre  noire,  ce 
masque  est  promené  devant  le  négatif  à copier  de 
manière  à bloquer  le  ciel,  tout  en  permettant  aux 
lointains  de  s’imprimer. 

Il  va  sans  dire  qu’un  pareil  cliché,  s’il  était  dé- 
veloppé, aurait  un  ciel  absolument  pur. 

On  referme  le  châssis,  et  après  avoir  remplacé 
le  cliché  négatif  à copier  par  un  négatif  de  nua- 
ges, on  recommence  l’opération,  mais  dans  un 
sens  contraire,  c’est-à-dire  en  bloquant  le  paysage 
et  en  imprimant  le  ciel.  Naturellement,  il  faut 
prendre  des  points  de  repère  et  faire  cette  opéra- 
tion très  soigneusement  si  l’on  veut  un  ciel  bien 
fondu  avec  les  lointains  et  ne  montrant  pas  de 
juxtaposition  sur  la  partie  où  le  ciel  se  rejoint 
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Avec  un  peu  d’habitude  et  quelques  essais  on 
arrive  facilement. 

Le  mieux  sera  toujours  d’avoir  des  nuages  dans 
Je  cliché  négatif  original  ; mais  tous  les  ciels  n’en 
ont  pas,  et  du  reste  la  plupart  du  temps,  s’il  y en 
a réellement  dans  le  paysage  reproduit  par  le  né- 
gatif, ils  se  confondent  avec  le  reste  du  ciel,  lors- 
qu’on ne  s’est  pas  servi  de  plaques  orthochroma- 
tiques, ou  lorsque  la  pose  n’a  pas  été  faite  pour 
le  ciel  spécialement. 

Libre  à l’amateur  de  se  passer  de  nuages.  Mais 
s’il  peut  en  imprimer  à part,  ses  verres  de  projec- 
tion y gagneront  énormément,  et  ce  résultat  le 
dédommagera  suffisamment  du  travail  supplémen- 
taire qu’il  aura  été  obligé  de  faire. 
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CHAPITRE  X 


MONTAGE  DES  POSITIFS  SUR  VERRE 


Nous  avons  indiqué  tout  ce  qu’il  fallait  faire 
pour  obtenir  un  verre  positif. 

Celui-ci,  une  fois  sec,  peut  être  laissé  tel  quel 
et  monté  directement,  ou  verni  pour  protéger  la 
couche  de  gélatine.  Ce  vernissage  n’est  pas.  abso- 
lument nécessaire,  puisqu’au  montage  le  verre 
sur  lequel  l’image  se  trouve  sera  protégé  par  un 
autre  verre. 

Si,  néanmoins,  on  tient  à avoir  son  cliché 
verni,  on  emploiera  un  vernis  très  transparent,  et 
séchant  vite,  en  prenant  soin  de  mettre  le  cliché 
à l’abri  dé  la  poussière. 

Il  arrive  souvent  que  certains  sujets  sont  ren- 
dus mieux  à leur  avantage  s’ils  sont  imprimés 
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sur  verre  douci.  Comme  les  plaques  grainées 
sont  plus  chères,  on  peut,  avec  un  vernis  spécial, 
obtenir  le  même  résultat  à peu  de  frais.  Le  vernis 
se  trouve  tout  fait  chez  les  marchands  de  pro- 
duits photographiques,  mais  voici  sa  formule.  Il 
peut  aussi  servir  pour  faire  soi-même  des  glaces 
dépolies  pour  chambre  noire. 

Sandaraqiïe  . . 6 grammes. 

Mastic  ....  i » 

Éther  . ...  60  » 

Benzole  . . . 15a  50  » 

Ce  dernier  produit  est  à employer  suivant  la 
surface  plus  ou  moins  transparente  que  l’on  veut 
obtenir. 

Ce  vernis  est  appliqué  au  dos  du  positif  et 
sèche  très  vite. 

Pour  produire  les  magnifiques  verres  de  pro- 
jection de  statues,  qui  sont  d’un  effet  si  saisissant 
vus  à la  lanterne  magique,  il  faut  nécessairement 
que  les  fonds  soient  bloqués  avec  un  vernis  noir, 
afin  de  faire  ressortir  la  pureté  des  marbres  ou 
des  plâtres  que  l’on  a photographies. 

Un  vernis  noir  est  nécessaire,  er  on  l’applique 
avec  un  pinceau,  très  soigneusement,  en  suivant 
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les  contours  du  positif,  et  en  faisant  bien  atten- 
tion à ne  pas  entamer  le  sujet  qui  doit  avoir  ses 
contours  absolument  purs. 

On  obtient  ce  vernis  partout.  Voici  une  recette 
pour  en  faire  soi-même. 

On  fait  un  mélange  de  sandaraque  et  d’alcool, 
puis  on  y ajoute  une  certaine  quantité  de  noir  de 
iumée. 

Les  proportions  à indiquer  sont  inutiles,  on 
voit  facilement  s’il  y a assez  de  noir  de  fumée  en 
essayant  le  mélange  sur  du  bois  avec  un  pinceau. 

Pour  monter  un  positif,  il  faut  absolument  un 
masque  lui  donnant  un  aspect  fini,  et  le  montrant 
à son  avantage  à la  lanterne. 

A un  prix  minime,  on  se  procure  dans  le 
commerce  des  masques  assortis  dans  toutes  les 
formes.  Il  faut  avoir  un  assortiment  de  quelques 
douzaines  avec  des  bandes  gommées,  spéciale- 
ment préparées  pour  cet  usage. 

Le  masque  choisi  sera  placé  sur  la  plaque, 
côté  de  la  gélatine,  et  le  tout  sera  recouvert  d’un 
verre  mince  de  même  dimension  que  l’original  ; 
puis  les  bandes  gommées  seront  fixées  autour 
des  verres  de  manière  à les  faire  bien  adhérer 
pour  empêcher  l’humidité  et  la  poussière  d’y 
pénétrer. 
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Avant  de  coller  les  bords,  on  devra  placer  sur 
le  masque  une  contremarque  indiquant  le  bon 
côté  du  positif,  afin  que  plus  tard,  lorsqu’on  le 
placera  dans  la  lanterne  de  projections,  on  sache 
de  quel  côté  le  mettre  dans  le  châssis,  pour  ne 
pas  obtenir  une  image  renversée,  montrant  à 
droite  ce  qui  devrait  être  à gauche,  etc. 

La  figure  n°  8 nous  montre  un  verre  de  pro- 
jection ayant  son  masque  et  deux  marques  blan- 
ches pour  indiquer  quel  est  le  bon  côté.  On  peut. 


Fig.  8. 


à la  place  de  ces  points  blancs,  coller  une  mince 
bande  de  papier  blanc,  portant  le  nom  du  sujet 
ou  de  l’auteur. 

Ou  bien  encore,  comme  on  peut  se  procurer 
des  masques  de  deux  couleurs,  d’un  côté  blanc, 
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de  l’autre  noir,  on  montera  ses  clichés  en  tenant 
toujours  la  même  couleur  du  même  côté;  en 
sorte  qu’il  n’y  aura  pas  d’erreurs  possibles. 

On  trouve  dans  le  commerce  de  fines  feuilles 
de  métal  ayant  la  forme  d’un  masque  et  pouvant 
se  replier  pour  terminer  le  cliché  positif. 

Nous  ne  voyons  à les  employer  aucun  avan- 
tage. Une  douzaine  de  ces  masques-là  coûte  plus 
cher  que  douze  douzaines  de  ceux  en  papier. 

Nous  recommandons  à l’amateur  de  ne  pas 
faire  lui-même  ses  propres  caches,  car  il  lui  se- 
rait impossible  d’arriver  à produire  quelque  chose 
de  bien  propre,  et  comme  un  verre  de  projection 
est  destiné  à être  agrandi  considérablement,  la 
plus  légère  imperfection  se  trouvera  agrandie 
aussi  et  prendra  les  proportions  d’un  véritable 
défaut. 

Prendre  bien  garde  que  le  cliché  soit  absolu- 
ment sec  avant  de  le  monter,  autrement  l’humi- 
dité qui  aurait  pu  demeurer  dans  la  gélatine  fini- 
rait par  perdre  l’image;  à la  première  exposition 
dans  la  lanterne,  le  cliché  se  voilerait  dans  le 
milieu  et  deviendrait  hors  d’usage,  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  été  démonté  et  bien  séché. 

Comme  on  n’a  pas  toujours  sous  la  main  une 
lanterne  magique,  et  que  l’on  peut  être  obligé  de 
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montrer  au  grand  jour  un  verre  de  projection  à 
un  ami,  on  se  servira  avec  avantage  de  l’instru- 
ment faisant  l’objet  de  la  fig.  9.  L’image  positive 
est  vue  par  transparence,  se  trouve  agrandie  et 
prend  un  magnifique  relief.  Tout  amateur  pro- 
duisant des  verres  de  projection  devrait  s’en  pro- 
curer un,  ce  sera  un  excellent  moyen  de  montrer 
dans  un  salon,  en  plein  jour,  les  positifs  sur  verre 
avec  toute  leur  finesse. 


Fig.  9. 


CHAPITRE  XI 


IMPRESSION  POSITIVE 
SUR  PORCELAINE,  CELLULOIDE,  PAPIER, 
A LA  LUMIÈRE  ARTIFICIELLE 


Tout  amateur  qui  est  au  courant  de  ce  qui  se 
fait  actuellement  en  photographie,  aura  remarqué 
depuis  deux  ou  trois  ans  la  grande  faveur  dont 
jouissent  auprès  d’un  certain  public  les  épreuves 
positives  aux  sels  de  platine. 

Le  ton  noir  de  gravure  à l’eau-forte  obtenu  au 
moyen  de  ce  papier,  est  peu  à peu  venu  à rem- 
placer, chez  quelques  spécialistes,  les  anciennes 
épreuves  à l’albumine. 

A Paris,  à Londres  surtout,  on  voit  partout,  à 
chaque  étalage  de  photographe,  de  véritables 
merveilles  faites  au  moyen  de  ce  procédé. 
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Si  l’on  n'y  regarde  de  très  près,  ou  si  l’on 
n’est  pas  connaisseur,  on  prendra  souvent  pour 
du  platine  des  épreuves  qui  ne  sont  pas  autre 
chose  que  des  clichés  copiés  à la  lumière  artifi- 
cielle avec  du  papier  recouvert  d’émulsion  au 
bromure  ou  au  chlorure. 

Il  arrive  même  souvent  qu’un  connaisseur  se 
trompe,  si  l’image  a été  faite  par  un  artiste  en 
cette  matière. 

Une  épreuve  au  gélatino-bromure  sur  papier 
ou  porcelaine  est  très  artistique  et  est  pour  ainsi 
dire  permanente. 

Ce  procédé  permet,  comme  cela  se  pratique 
dans  quelques  ateliers,  de  montrer  à la  personne 
qui  vient  de  poser  ce  que  sera  la  photographie 
une  fois  terminée. 

Un  amateur  qui  a développé  un  cliché  dans  la 
soirée,  et  qui  est  pressé  d’en  avoir  des  copies, 
peut,  dès  le  lendemain  matin,  en  livrer  de  termi- 
nées, sans  avoir  attendu  le  soleil,  si  avare  de  ses 
rayons  pendant  les  longs  mois  de  l’hiver.  Et  cela 
avec  grande  certitude  et  grande  facilité  de  déve- 
loppement. 

Plus  de  bain  de  virage,  rien  qu’un  développe- 
ment suivi  d’un  fixage  et  du  lavage  habituel. 

Une  épreuve  au  bromure  imprimée  avec  marge 
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sur  papier  à gros  grain,  est  tout  ce  qu’on  peut 
désirer  de  plus  beau  au  point  de  vue  artistique. 

Les  prix,  du  reste,  sont  modiques,  et  ne  sont 
pas  bien  supérieurs,  nous  dirons  sont  plutôt  in- 
férieurs aux  prix  de  revient  des  épreuves  au  chlo- 
rure d’argent,  si  l’on  tient  compte  du  temps  dé- 
pensé et  des  déchets  qu’on  ne  peut  éviter. 

La  porcelaine,  ou  plutôt  le  verre  opale,  recou- 
vert d’émulsion,  donne  des  résultats  magnifiques 
comme  couleur.  L’image  se  détache  vigoureuse- 
ment en  noir  riche  sur  un  fond  d’un  blanc  imma- 
culé et  peut  servir  comme  transparent  pour  vi- 
traux, etc. 

La  celluloïde,  enfin,  en  plaques  épaisses,  de  cou- 
leur d’ivoire,  donne  de  ravissantes  miniatures. 

Le  tout  s’imprime  à la  lumière  artificielle,  se 
développe  facilement,  et  est  réputé  permanent. 

Le  papier  au  bromure  se  vend  en  plusieurs 
qualités.  Le  papier  fin,  uni,  dont  on  se  sert  pour 
les  petites  épreuves,  le  papier  épais,  uni,  et  à 
surface  rugueuse  pour  de  plus  grandes  épreuves. 

On  le  fabrique,  lent  ou  rapide,  suivant  les  usa- 
ges auxquels  on  le  destine. 

Pour  l’impression  par  contact  à la  lumière  ar- 
tificielle, on  doit  de  préférence  se  servir  du  papier 
lent,  car  avec  ce  papier  l’on  obtient  des  couleurs 
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plus  franches,  plus  noires,  ressemblant  davantage 
à une  gravure. 

Le  papier  rapide  s’emploiera  avec  avantage  pour 
les  agrandissements,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage. 

Le  papier  s’achète  en  rouleaux  de  quelques  mè- 
tres de  longueur,  ou  en  paquets  de  feuilles  toutes 
coupées,  empaquetées  à plat.  C’est  sous  cette  forme 
que  nous  recommandons  à l’amateur  de  se  le 
procurer.  Pour  les  grands  formats,  ce  genre  de 
paquetage  n’étant  pas  commode,  c’est  générale- 
ment dans  des  étuis  qu’il  est  mis  en  vente. 

Vu  à la  lumière  du  jour,  le  papier  présente  un 
côté  blanc  et  un  côté  jaunâtre,  c’est  ce  dernier 
qui  est  impressionné.  A la  lumière  de  la  lampe  à 
verres  rouges  on  ne  voit  aucune  différence,  mais 
le  côté  émulsionné  est  facilement  reconnaissable 
à sa  propriété  de  s’enrouler  ou  de  se  recroquevil- 
ler, le  côté  émulsionné  en  dedans.  Donc  pas  d’er- 
reurs possible. 

Veut- on  imprimer  un  cliché  qui  vient  d’être 
lavé  et  par  conséquent  humide,  on  plonge  une 
feuille  de  papier  au  bromure  dans  de  l’eau  pure, 
et  glissant  le  cliché  dessous  on  retire  le  tout, 
faisant  bien  attention  d’éviter  les  bulles  d’air.  On 
passe  doucement  la  main  sur  le  papier  pour  enleve 
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l’excédent  d’eau,  et  en  prenant  garde  d’avoir  le 
dos  du  cliché  propre  et  exempt  de  gouttes  d’eau 
qui  formeraient  des  larmes  sur  l’épreuve;  on  ex- 
pose comme  cela  a été  décrit  dans  le  chapitre 
traitant  des  verres  de  projection  par  contact. 

Seulementce  papier  est  sensiblement  plus  rapide 
et  on  doit  par  conséquent  l’exposer  moins  long- 
temps à la  lumière. 

Il  est  bon,  pour  ne  rien  perdre,  de  couper  la 
première  feuille  du  paquet  en  plusieurs  morceaux 
afin  de  procéder  à des  essais  avec  ces  « témoins  » 
que  l’on  développera  tout  de  suite.  En  opérant 
de  cette  manière  pour  chaque  négatif  et  en  notant 
soigneusement  au  dos  du  « témoin  » la  longueur 
de  la  pose  et  la  distance  du  foyer  lumineux,  on 
sera  sûr  de  réussir  à tout  coup.  Après  exposition 
à la  lumière  du  cliché  mouillé,  le  papier  se  déta- 
chera très  facilement  du  verre,  dont  il  était  resté 
séparé  par  l’eau  qui  n’avait  pu  être  chassée. 

S’agit-il  d’un  cliché  sec  ordinaire,  l’impression 
se  fait  au  châssis-presse,  comme  pour  le  papier 
au  chlorure  d’argent. 

Avant  de  quitter  le  papier,  dont  nous  donne- 
rons la  formule  de  développement  plus  bas,  di- 
sons quelques  mots  sur  les  diverses  manières 
d’impression. 
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L’image  peut  être,  soit  tirée  en  plein,  sans 
tenir  compte  des  marges,  soit  imprimée  en  vi- 
gnette (dégradée),  soit  avec  marges. 

Si  l’épreuve  est  tirée  en  plein,  elle  est  destinée 
à être  coupée  au  calibre  et  collée. 

Pour  ce  genre  d’épreuves,  comme  pour  les  dé- 
gradés, du  reste,  le  carton  qui  leur  convient  le 
mieux  pour  support  définitif,  est  un  bristol  à fond 
teinté,  laissant  dépasser  une  marge  de  chaque 
côté,  lorsque  l’épreuve  positive  est  collée. 

On  peut  se  procurer  ces  bristols  partout,  mais 
il  faut  bien  faire  attention  en  les  achetant  que  la 
teinte  ait  été  imprimée  lithographiquement  et  que 
ce  ne  soit  pas  une  fine  feuille  de  papier  teinté 
collée  sur  le  carton.  Cela  arrive  souvent  et  est  la 
cause  de  nombreux  désagréments  (décollement, 
décoloration,  etc.,  etc.). 

Depuis  la  vogue  des  tirages  au  platine  et  au 
bromure,  de  nombreuses  variétés  de  cartons  spé- 
ciaux pour  ces  procédés  sont  mises  en  vente  par- 
tout. 

Celui  que  nous  recommandons  le  plus  est  un 
bristol  à fond  teinté,  dont  le  milieu  a été  légère- 
ment bombé  à la  presse.  Une  belle  image  au  bro- 
mure collée  sur  un  carton  semblable,  est  vrai- 
ment artistique. 
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Si  l’épreuve  n’est  pas  destinée  à être  collée,  il 
faut  l’imprimer  avec  marges. 

On  choisira  le  papier  sensible,  fort,  épais,  pour 
ce  genre-là,  afin  qu’il  ait  quelque  résistance. 

Pour  imprimer  les  marges  on  fait  un  calibre 
soit  carré,  soit  à coins  ronds,  avec  du  papier  noir 
à aiguilles. 

Si  l’on  n’a  que  quelques  épreuves  à imprimer, 
on  ajustera  ce  masque  chaque  fois,  avec  soin,  de 
façon  que  l’épreuve  soit  parallèle  aux  lignes  de  la 
cache  en  papier  noir. 

Si  un  grand  nombre  d’épreuves  doit  être  im- 
primé, on  mettra  le  cliché  sur  une  feuille  de  car- 
ton, puis,  après  avoir  tracé  au  crayon  les  bords  du 
cliché,  on  enlèvera  cette  partie  de  manière  à pro- 
duire un  cadre  dans  lequel  le  cliché  entrera  juste, 
puis,  orientant  le  masque  sur  le  cliché,  on  le 
collera  sur  le  morceau  de  carton. 

Le  cliché  sera  ainsi  encadré,  et  tout  morceau 
de  papier  sensible  pourra  être  placé  dessus  sans 
tâtonnement  et  donnera  une  épreuve  absolument 
droite,  sans  avoir  à remettre  chaque  fois  la  cache 
en  place. 

Enhn  on  pourra  imprimer  en  dégradé  à la  lu- 
mière artificielle  en  prenant  quelques  précau- 
tions. Un  carton  percé  d’un  trou  ovale  ne  dépas- 
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sant  pas  les  deux  tiers  de  la  longueur  du  cliché, 
et  maintenu  en  mouvement  devant  le  cliché  pen- 
dant l’exposition  à la  lumière,  donnera  d’excel- 
lents résultats. 

Le  dégradé  sera  plus  fin  et  plus  gradué  si  l’on 
découpe  avec  des  ciseaux  des  dents  dans  l’ovale. 

Un  seul  essai,  fait  pour  se  rendre  compte  de 
l’effet  produit,  suffit  pour  réussir. 

Pour  ce  mode  d’opérer,  il  est  absolument  né- 
cessaire de  placer  le  châssis  à une  assez  grande 
distance  de  la  lampe,  afin  d’augmenter  la  pose. 

Sans  cela,  la  pose  étant  trop  courte,  le  carton  à 
ouverture  ovale  ne  serait  maintenu  en  mouve- 
ment que  quelques  secondes,  et  on  pourrait  crain- 
dre que  le  dégradé  n’ait,  une  fois  fini,  des  mar- 
ges finissant  brusquement  en  noir  sur  blanc. 

En  variant  l’ouverture  du  carton  on  obtient 
tous  les  effets  voulus,  et  même  si  une  partie  du 
cliché  nécessite  une  pose  plus  longue,  on  peut 
avec  une  ouverture  appropriée  faire  poser  cette 
partie  plus  longtemps,  sans  crainte  d’avoir  le  reste 
de  l’image  surexposé. 
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Verres  opales. 

On  peut  se  procurer  dans  le  commerce  deux 
espèces  de  verres  opales. 

i°  Le  verre  opale  recouvert  d’émulsion  spé- 
ciale, et  s’imprimant  à la  lumière  du  jour,  don- 
nant tous  les  détails  du  papier  albuminé,  et  sou- 
mis aux  mêmes  manipulations  que  ce  dernier. 
Nous  ne  nous  en  occuperons  pas  puisqu’il  ressort 
spécialement  des  travaux  que  l’amateur  ne  peut 
faire  que  de  jour. 

2°  Le  verre  opale  couvert  d’émulsion  et  s’im- 
primant à la  lumière  artificielle. 

Ce  dernier  est  généralement  recouvert  de  la 
même  émulsion  que  le  papier  au  bromure. 

Il  se  vend  dans  deux  qualités. 

En  plaques  coupées  et  destinées  à l’encadre- 
ment, et  en  plaques  biseautées  épaisses  qui  peu- 
vent se  placer  partout  sans  encadrement. 

Ces  plaques  sont  relativement  chères,  aussi 
donnons-nous  plus  loin  une  formule  pour  les 
recouvrir  en  cas  d’insuccès. 

Chaque  douzaine  ou  demi-douzaine  de  plaques 
est  accompagnée  d’autant  de  morceaux  de  papiçr 
au  bromure,  recouvert  de  la  même  émulsion , pour 
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permettre  des  essais  préparatoires,  et  obvier  au- 
tant que  possible  à un  insuccès. 

Le  traitement  en  est  le  même  que  pour  les  pa- 
piers émulsionnés,  et  c’est  la  faute  de  l’amateur 
s’il  y a une  erreur  de  pose,  puisque  pour  com- 
mencer il  peut  essayer  avec  un  morceau  de  pa- 
pier. 

Vient  enfin  la  celluloïde. 

Depuis  la  vogue  des  plaques  souples  en  cellu- 
loïde, cette  matière  a servi,  entre  les  mains  d’ha- 
biles industriels,  à façonner  divers  objets,  entre 
autres  les  cuvettes  à développage,  etc. 

De  plus,  on  est  arrivé  à produire  une  couleur 
et  une  texture  qui  imitent  l’ivoire  à s’y  méprendre. 
De  là  à recouvrir  ces  feuilles  d’émulsion  il  n’y 
avait  qu’un  pas,  et  le  produit  obtenu  rivalise  avec 
les  meilleures  miniatures. 

Généralement,  c’est  en  dégradé  que  l’on  im- 
prime sur  ces  plaques,  l’effet  en  est  plus  beau. 

Ces  plaques  sont  chères,  surtout  si  l’on  veut 
les  avoir  sculptées,  ou  avec  des  bordures  à jour. 

Pour  tous  les  produits  que  nous  venons  de 
décrire,  nous  ne  conseillons  qu’un  seul  bain  déve- 
loppateur,  qui  est  le  bain  si  commode  à l’oxa- 
late  ferreux,  mais  utilisé  dans  d’autres  proportions 
et  avec  addition  de  bromure. 


AMAT.  PHOT.  6 


82 


LES  TRAVAUX  DE 


Bain  développateur  pour  papiers  au  bromure, 
etc. 


i°  Oxalate  neutre  de  potasse 
Eau  bouillante 
Bromure  de  potassium 


300  grammes. 
1 litre. 

4 grammes. 


2°  Sulfate  de  fer  pur  . 
Eau  bouillante 
Acide  citrique  . . 


300  grammes. 
1 litre. 

10  grammes. 


Pour  l’usage  on  prend  quatre  parties  de\la  so- 
lution n°  1 et  une  partie  de  la  solution  n°  2,  en 
observant  les  précautions  d’usage  pour  le  mé- 
lange de  ces  produits.  (Voir  développement  des 
verres  de  projection.) 

L’épreuve  à développer  (papier  porcelaine  ou 
celluloïde),  est  d'abord  trempée  dans  de  l’eau 
pure  pour  que  le  bain  imprègne  la  couche  égale- 
ment. 

S’il  s’agit  de  papier,  il  doit  devenir  absolument 
mou,  de  manière  à rester  plat.  On  peut  alors  re- 
jeter l’eau  que  l’on  remplace  par  la  solution  dé- 
veloppatrice. 

L’image  apparaît  généralement  au  bout  de  quel- 
ques secondes.  Si  la  pose  est  exacte,  les  blancs 
restent  absolument  purs,  et  l’image  se  renforce 
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peu  à peu.  Il  faut  se  servir  d’une  lumière  abon- 
dante, de  manière  à pouvoir  surveiller  attentive- 
ment l’opération  et  obtenir  l’image  à point. 

On  doit  tenir  compte  du  fait  que  l’image  doit 
être  développée  légèrement  moins  qu’on  ne  la 
désirerait  une  fois  terminée,  car  elle  se  renforce 
un  peu  en  séchant. 

Avant  le  développement,  on  a préparé  Tune  des 
deux  solutions  suivantes  : 


soit  : Eau 1 litre. 

Acide  acétique  glacial  . 4 cc. 


ou  : Solution  saturée  d’alun  avec  quel- 

ques grammes  d’acide  citrique. 

L’image  arrivée  à point  (le  moment  exact  doit 
être  saisi),  elle  est  plongée  sans  lavage  préalable 
dans  l’une  des  deux  solutions.  Pour  nous,  nous 
préférons  la  première,  très  simple  à préparer  en 
quelques  secondes  et  très  économique. 

L’image  positive  est  laissée  quelques  minutes 
dans  ce  mélange,  puis  rincée  à grande  eau  pour 
enlever  toute  trace  d’acide.  Elle  est  mise  ensuite 
dans  un  bain  de  fixage,  composé  de 

Eau 1 litre. 

Hyposulfite  de  soude  . 120  grammes 
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où  elle  est  abandonnée  pour  un  quart  d’heure. 
Enfin  lavage  complet  et  séchage. 

Prendre  bien  soin  de  submerger  complètement 
les  épreuves  dans  ces  différents  bains,  autrement 
il  en  résulterait  des  taches  et  l’épreuve  serait  per- 
due. Éviter  soigneusement  tout  contact  avec  l’hy- 
posulfite  pendant  le  développement,  les  taches 
produites  par  ce  sel  étant  impossibles  à enlever. 

Avoir  toujours  les  mains  propres  et  éviter  de 
toucher  l’hyposulfite  avant  l’opération  finale,  le 
fixage. 

Le  lavage  doit  être  fait  soigneusement.  Les 
épreuves  sont  lavées  au  moins  deux  heures  à l’eau 
courante  ou  laissées  plusieurs  heures  dans  une 
cuvette  en  changeant  l’eau  fréquemment. 

L’épreuve  une  fois  lavée  est  mise  à sécher 
spontanément.  Pour  les  épreuves  sur  papier  elles 
doivent  être  séchées  à l’air  libre  sans  avoir  été 
épongées  dans  du  buvard,  autrement  il  en  résul- 
terait des  décollements  de  la  couche  de  gélatine 
et  tout  le  travail  serait  irrémédiablement  perdu. 

Si  l’on  a bien  opéré,  proprement  et  avec  une 
pose  exacte,  l’image  doit  posséder  des  blancs  ab- 
solument purs  et  les  noirs  doivent  être  d’un  ton 
riche.  Les  taches  qui  pourraient  se  trouver  sur 
le  papier  ou  autres  matières  employées  ne  peu- 
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vent  provenir  que  d’un  manque  de  soin,  et  de 
mélange  involontaire  des  bains. 

Il  faut  s'accuser  soi-même  avant  d’accuser  le 
fabricant. 

Sur  1500  feuilles  21  X 27,  que  nous  avons 
employées  dernièrement  pour  impressions  par 
contact,  les  quelques  exemplaires  qui  ont  été  gâ- 
tés l’ont  été  par  notre  faute  et  aucun  insuccès 
n’était  imputable  au  fabricant. 

En  général,  le  papier  est  aussi  bien  fabriqué 
que  les  plaques,  et  les  rares  défauts  qu’il  peut  avoir 
(trous,  etc.),  sont  faciles  à retoucher  à l’aide 
d’un  crayon,  si  la  tache  est  blanche,  ou  à l’aide 
d’un  grattoir  s’il  s’agit  d’une  tache  noire. 

Le  montage  se  fait  comme  à l’ordinaire.  Quant 
aux  épreuves  destinées  à l’illustration  de  livres, 
sans  être  montées  sur  carton,  il  est  bon,  afin 
d’empêcher  qu’elles  ne  s’enroulent,  de  terminer  le 
lavage  final  dans  de  l’eau  à laquelle  on  ajoute 
une  faible  quantité  de  glycérine  pure.  L’épreuve 
restera  plate  et  ne  s’enroulera  plus. 

Ces  images  positives,  sur  papier,  porcelaine  ou 
celluloïde,  se  retoucheront  facilement  à l’encre  de 
chine.  La  surface  prend  bien  la  couleur,  et  soit  à 
l’aquarelle,  soit  à l’huile,  on  peut  obtenir  de  char- 
mants effets. 
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Les  verres  opales  peuvent  être  employés  avan- 
tageusement comme  vitraux,  seulement  il  faut 
pousser  le  développement  plus  loin  que  ne  l’exi- 
gerait un  positif  ordinaire. 

Pour  vitraux,  nous  conseillons  spécialement  les 
plaques  au  chlorure,  traitées  au  développement 
comme  les  verres  de  projection,  mais  vernies  au 
dos  avec  le  vernis  imitant  le  verre  dépoli  dont 
nous  avons  donné  la  recette. 

On  trouve  partout  des  cadres  spéciaux  destinés 
à être  suspendus  aux  fenêtres. 

Mentionnons  l’heureuse  invention  de  M.  De- 
coudun,  représentée  par  la  fig.  io. 


Fig.  io. 


C’est  un  cadre  métallique  démontable,  qui  peut 
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contenir  n’importe  quel  nombre  de  clichés  posi- 
tifs et  être  suspendu  devant  une  fenêtre. 

Cest  à notre  avis  ce  qui  a été  fait  de  mieux 
jusqu’ici;  l’effet  en  est  fort  joli,  et  les  clichés 
étant  facilement  enlevés  de  leurs  cadres,  l’exposi- 
tion de  ce  vitrail  peut  être  renouvelée,  et  offrir 
chaque  jour  ou  chaque  semaine  une  collection 
différente. 
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CHAPITRE  XII 

FORMULE  D’ÉMULSION 

POUR  RECOUVRIR  SOI-MEME  LES  VERRES  OPALES, 
LA  PORCELAINE,  ETC. 


Quoique  les  plaques  opales  soient  munies  d’un 
morceau  de  papier  recouvert  d’une  même  émul- 
sion, en  vue  des  essais,  il  peut  arriver,  et  il  arrive 
souvent,  que  par  manque  de  soins,  on  obtient 
un  positif  non  réussi. 

Comme  c’est  la  plaque  qui  coûte  le  plus  cher 
dans  ce  procéda,  et  que  l’émulsion  n’a  que  peu 
de  valeur,  il  est  bon  de  pouvoir  recouvrir  soi- 
même  la  plaque  de  la  matière  sensible  et  l’em- 
ployer à nouveau. 

Dans  un  article  paru  dans  la  Revue  suisse  de 
4 Photographie , et  reproduit  par  plusieurs  journaux. 
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nous  donnions  une  formule  pour  faire  soi-même 
ses  plaques  sensibles  au  prix  de  50  centimes  la 
douzaine  de  13  X 18. 

Le  grand  nombre  de  lettres  que  nous  avons 
reçues  de  tous  les  côtés,  nous  a prouvé  que  l’ama- 
teur s’intéressait  à la  manière  dont  se  préparaient 
les  plaques  et  qu’il  voulait  savoir  avec  quel  pro- 
duit il  avait  affaire,  en  utilisant  les  plaques  sèches 
qui  ont  donné  un  si  grand  élan  à la  photographie 
d’amateurs. 

La  formule  que  nous  allons  indiquer  est  encore 
plus  simple  à réussir  et  à manipuler,  elle  est  aussi 
très  peu  coûteuse,  puisque  la  quantité  indiquée 
suffit  à recouvrir  50  plaques  8 r/2  X 81/2  pour 
lanterne  ou  une  douzaine  13  X 18  pour  le  prix 
de  50  centimes  à peu  près. 

Tout  le  monde  pourra  essayer,  et  si  on  ne  réus- 
sit pas  (ce  qui  est  peu  probable),  on  en  sera  quitte 
pour  50  centimes  de  frais.  A ce  taux,  chacun 
peut  faire  un  essai  sans  compromettre  sa  bourse. 

En  commençant,  nous  devons  dire  que  la  for- 
mule n’est  pas  de  notre  invention,  quoiqu’il  nous 
soit  impossible  de  nommer  Fauteur,  cette  formule 
provenant  de  notes  prises  il  y a deux  ans  dans  un 
journal  photographique  dont  le  nom  nous  échappe. 

Voici  le  mode  d’opérer. 
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Dans  une  bouteille  à large  col  pouvant  conte- 
nir 250  centimètres  cubes  mettre  d’abord  : 

7 grammes  de'  gélatine  dure, 

de  préférence  celle  de  Heinrich  ou  de  Winter- 
thour,  à obtenir  chez  tous  les  marchands  de  pro- 
duits chimiques  pour  la  photographie. 

Verser  sur  la  gélatine  : 

90  grammes  d’eau  distillée, 
puis  ajouter  : 

3 grammes  de  bromure  de  potassium. 

On  laisse  le  tout  tranquille  pendant  vingt  mi- 
nutes, jusqu’à  ce  que  le  bromure  soit  fondu  et 
ait  ainsi  pénétré  la  gélatine. 

Les  vingt  minutes  écoulées,  on  place  la  bouteille 
dans  de  l’eau  chaude,  et  une  fois  la  gélatine  fon- 
due, on  passe  au  laboratoire  ou  à la  lumière  rouge, 
pour  sensibiliser  le  mélange  et  produire  l’émul- 
sion. Tout  ce  que  nous  venons  de  décrire  peut 
se  faire  à la  lumière  du  jour. 

La  gélatine  fondue,  et  l’opérateur  éclairé  à la 
lumière  rouge,  on  introduit  dans  le  flacon 

3 grammes  de  nitrate  d’argent, 
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puis  on  secoue  vigoureusement  le  flacon  jusqu’à 
ce  que  les  cristaux  de  nitrate  soient  fondus. 

Une  sorte  d’écume  se  produit  ; on  laisse  alors 
le  tout  reposer  pendant  une  demi-heure,  à l’abri 
de  la  lumière,  cela  va  sans  dire,  jusqu’à  ce  que  le 
liquide  soit  redevenu  normal,  c’est-à-dire  sans 
écume  à la  surface. 

Il  est  important  de  laisser  le  liquide  dans  un 
endroit  chaud  afin  que  l’émulsion  ne  se  prenne 
pas  en  gelée.  On  pourra  mettre  le  flacon  dans 
une  boîte  et  placer  le  tout  sur  un  poêle  ou  dans 
une  chambre  chauffée,  mais  pas  au  bain  marie, 
car  l’émulsion  deviendrait  trop  rapide  et  ne  servi- 
rait à rien  pour  positifs. 

L’écume  disparue,  on  verse  le  contenu  du  fla- 
con dans  un  plat  ou  dans  une  cuvette  propre, 
on  l’y  laisse  toute  la  nuit  pour  qu’il  se  prenne  en 
gelée.  Naturellement  toujours  à l’abri  de  la  lu- 
mière. 

Le  lendemain,  l’émulsion  ne  forme  plus  qu’une 
masse  solide  ; avec  un  couteau  de  corne  ou  d’ar- 
gent on  détache  le  bloc  ainsi  formé  et  on  le  met 
dans  un  morceau  de  canevas  à grosses  mailles. 

En  tordant  de  chaque  côté  en  sens  inverse  on 
force  l’émulsion  à passer  à travers  les  interstices 
du  canevas. 
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Le  tout  doit  tomber  dans  un  tamis  de  crin 
placé  dans  une  cuvette  remplie  d’eau. 

Pour  ne  pas  faire  fondre  l’émulsion  en  serrant, 
on  doit  fréquemment  se  refraîchir  les  mains  dans 
l’eau  fraîche.  En  deux  minutes  l’émulsion  est  sé- 
parée en  longues  mèches,  et  l’on  doit  alors  la 
laver  pour  enlever  le  surplus  de  nitrate  de  potasse 
formé  par  le  nitrate  d’argent  et  le  bromure  de  po- 
tassium, qui  enlèverait  toutes  ses  qualités  au  pro- 
duit sensible. 

Si  l’on  a un  robinet  d’eau  courante  à disposi- 
tion, le  lavage  est  opéré  en  un  quart  d’heure,  si- 
non laisser  l’émulsion  dans  l’eau  pure,  que  l’on 
renouvelle  trois  fois  en  une  heure.  Ce  sera  suffi- 
sant. 

On  sortira  le  tamis  de  l’eau  et  on  laissera 
égoutter  le  surplus  de  l’eau  contenue  dans  l’émul- 
sion. 

On  devra  laisser  le  tamis  ainsi  cinq  ou  six  heu- 
res ou  toute  la  nuit. 

Le  lendemain,  l’émulsion  sera  recueillie  dans  un 
flacon  que  l’on  placera  dans  l’eau  chaude  pour  en 
dissoudre  le  contenu. 

Ajouter  19  cc.  d’alcool,  puis  mettre  le  tout 
dans  une  mesure  graduée.  Si  le  tout  ne  mesure 
pas  150  grammes,  ajouter  de  l’eau  jusqu’à  ce 
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chiffre  en  mélangeant  bien.  L’émulsion  est  alors 
prête  à servir. 

On  peut  s’en  servir  de  suite  ou  attendre  quel- 
ques jours.  Naturellement,  le  flacon  devra  être 
placé  dans  l’eau  chaude  chaque  fois  que  l’on  vou- 
dra couvrir  des  plaques. 

Pour  couvrir  une  glace  opale  ou  autre,  la  sur- 
face en  devra  être  absolument  nettoyée.  La  plaque 
sera  mise  sur  une  surface  plane,  ce  dont  on  se 
sera  assuré  au  moyen  d’un  niveau  d’eau. 

On  versera  de  io  à 12  cc.  de  liquide  sur  une 
plaque  13  X 18,  de  manière  à la  recouvrir  com- 
plètement. 

Au  bout  de  quelques  minutes  la  gélatine  sera 
prise,  et  on  pourra  mettre  la  plaque  à sécher, 
soit  dans  une  armoire  où  la  lumière  ne  pénétrera 
pas,  soit  dans  une  caisse  dans  laquelle  on  a placé 
une  soucoupe  pleine  de  cristaux  de  chlorure  de 
calcium. 

Une  fois  sèche,  on  s’en  servira  comme  cela  a 
été  décrit  plus  haut,  et  avec  le  même  développa- 
teur. 

Il  n’y  a rien  de  compliqué  dans  cette  formule, 
plus  facile  à réaliser  qu’à  décrire,  et  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  il  est  difficile  de  ne  pas  réussir.  ' 


CHAPITRE  XIII 


COMMENT  COLORIER  LES  VERRES 
DE  PROJECTION 


Une  séance  de  projections  donnée  avec  une 
centaine  de  clichés  tous  de  la  même  couleur,  est 
fort  monotone. 

Si  l’on  a plusieurs  clichés  de  divers  tons  obte- 
nus au  virage,  l’exposition  sera  plus  variée  ; mais 
si  l’on  peut  montrer  sur  l’écran  des  positifs  co- 
loriés, l’intérêt  des  spectateurs  sera  d’autant  plus 
vivement  excité. 

Nous  ne  dirons  pas  que  chacun  puisse  colorier 
des  verres  de  projection.  Il  suffit  de  jeter  un  coup 
d’œil  sur  les  positifs  peints  par  des  artistes  en  cette 
branche,  pour  voir  que  le  travail  est  considérable, 
et  s’il  est  payé  cher  il  le  mérite. 
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Cependant,  nous  ne  voulons  pas  empêcher  l’a- 
mateur d’essayer,  mais  il  devra  se  rendre  compte 
d’une  chose  importante  en  commençant,  c’est  que 
son  but  est  de  rendre  la  nature  telle  qu’il  la  voit, 
avec  ses  couleurs,  ses  teintes  justes  ; s’il  n’obtient 
pas  cela,  il  fera  mieux  d’abandonner  la  peinture 
sur  verre  et  de  se  borner  à produire  d’excellents 
positifs  de  diverses  couleurs  obtenues  par  vi- 
rage. 

Néanmoins,  avec  un  peu  de  patience,  il  est  sûr 
de  réussir  dans  un  genre  spécial  de  vues  qui  à la 
lanterne  magique  rendent  un  grand  effet.  Nous 
voulons  parler  des  vues  alpestres  qui  sont  vrai- 
ment faciles  à colorier,  pour  peu  que  l’on  soit  ar- 
rivé à savoir  peindre  un  ciel.  Une  fois  que  l’on 
sait  comment  colorier  un  ciel,  le  reste  du  procédé 
n’est  rien,  en  admettant  toutefois  que  l’on  sache 
appliquer  aux  objets  la  couleur  juste.  Cela  est 
affaire  de  goût  et  d’art,  que  nous  ne  pouvons  en- 
seigner. 

Trois  procédés  se  présentent  ; il  sera  bon  de  les 
essayer  tous  les  trois,  afin  de  voir  celui  qui  réus- 
sira le  mieux  entre  les  mains  du  débutant. 

Nous  avons  les  procédés  à l’huile,  à l’aquarelle 
et  aux  couleurs  d’aniline. 

Toute  couleur  à l’huile  est  bonne  pour  le  colo- 
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riage  des  positifs,  pourvu  qu’elle  soit  mélangée 
avec  un  vernis  spécial  lui  donnant  la  transparence 
voulue.  Avec  ce  procédé,  on  obtient  de  fort  beaux 
effets,  mais  qui  ont  une  tendance  à obscurcir  l’i- 
mage. O11  peut  se  procurer  des  couleurs  spécia- 
lement préparées  pour  ce  procédé. 

Nous  allons  décrire  la  manière  de  peindre  un 
cliché  facile  à colorier. 

Nous  prendrons  pour  modèle  le  cliché  du 
mont  Cervin  placé  en  tête  de  ce  volume. 

On  devra  commencer  par  le  ciel,  car  si  l’on  ne 
réussit  pas  le  ciel,  il  est  inutile  de  continuer. 

Disons,  en  passant,  qu’au  moyen  d’un  chiffon 
on  peut  effacer  dans  les  deux  ou  trois  heures  tout 
l’ouvrage  fait,  si  l’on  n’est  pas  satisfait  du  résul- 
tat, et  cela  sans  crainte  de  détériorer  le  positif, 
qui  est  alors  prêt  à subir  une  nouvelle  expérience 
de  peinture  à l’huile. 

On  se  procurera  d’abord  un  vernis  siccatif,  que 
l’on  peut  obtenir  chez  tous  les  marchands  de  cou- 
leurs. 

Sur  une  plaque  de  verre,  on  mettra  une  goutte 
de  ce  vernis,  auquel  on  ajoutera  un  petit  mor- 
ceau de  couleur  bleu  de  Prusse  à l’huile  et  un  peu 
de  blanc  pour  arriver  à la  couleur  que  l’on  désire 
pour  le  ciel.  On  triturera  le  tout  avec  un  couteau 
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à lame  flexible,  et  si  le  bleu  est  encore  trop  intense 
on  ajoutera  un  peu  de  blanc. 

Les  tons  bien  mélangés  et  d’une  teinte  homo- 
gène sont  prêts  pour  donner  au  ciel  sa  couleur 
bleue.  Éviter  surtout  des  tons  trop  foncés,  à moins 
qu’il  ne  s’agisse  de  paysages  du  midi. 

C’est  ici  que  le  procédé  particulier  commence. 
Aucun  pinceau  n’est  nécessaire.  C’est  avec  le 
doigt  que  la  couleur  doit  être  appliquée.  On  prend 
avec  le  bout  du  doigt  une  partie  de  la  couleur  et 
on  commence  à tamponner  le  ciel  sans  s’inquiéter 
des  contours  du  paysage  ; on  pourra  facilement 
enlever  plus  tard  le  surplus  avec  une  estompe. 

Un  mouvement  rapide  du  doigt,  égalisant  par- 
tout la  couleur,  produit  de  prime  abord  des  mar- 
ques et  des  raies,  mais  peu.  à peu  la  couleur  sem- 
ble se  fondre  en  une  teinte  plus  égale,  et  dès  que 
l’on  voit  que  l’on  ne  peut  faire  davantage,  on 
s’arrête  pour  laisser  le  cliché  sécher  un  peu  dans 
un  endroit  chaud.  Si  l’on  abandonnait  le  ciel  à ce 
moment-là  on  obtiendrait  une  surface  couverte  de 
stries  formées  par  les  sinuosités  de  la  peau  du 
doigt. 

Une  demi-heure  après  on  peut  recommencer  à 
tamponner  et  peu  à peu  on  obtient  un  fond  uni, 
au  fur  et  à mesure  du  séchage. 
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Il  faut  plusieurs  essais  pour  arriver  à un  bon 
résultat,  mais  une  fois  ce  point  obtenu  c’est  pour 
toujours.  Le  tout  est  d’avoir  le  cliché  ou  plutôt  la 
couleur  suffisamment  séchée  pour  pouvoir  tra- 
vailler facilement. 

Une  main  exercée  fera  plusieurs  ciels  en  une 
heure.  Lorsque  l’un  aura  reçu  sa  première  couche 
de  couleur  on  passera  à un  autre,  ainsi  de  suite,  et 
lorsque  le  dernier  sera  recouvert  de  vernis,  les 
autres  seront  à point  pour  le  tamponnage  final. 

Nous  le  répétons,  ce  n’est  pas  facile,  mais  avec 
de  la  patience,  on  arrivera  vite  et  bien. 

Un  ciel  toujours  bleu  est  monotone,  aussi  doit- 
on  toujours  le  varier  avec  des  tons  roses  ou  jau- 
nâtres pour  les  parties  touchant  l’horizon. 

Le  procédé  sera  le  même  et  les  couleurs  se  fon- 
dront ensemble  facilement. 

Il  est  bon  et  même  nécessaire  d’avoir  un  pupi- 
tre à retouche  pour  faire  ce  travail,  on  voit  mieux 
par  transparence  le  travail  à effectuer  et  la  teinte 
à obtenir. 

Pour  le  cliché  qui  nous  occupe,  le  reste  va 
tout  seul  ; les  parties  neigeuses  seront  laissées  in- 
tactes, et  les  rochers  seront  peints  avec  une  petite 
quantité  de  violet  et  de  jaune  mélangés  avec  un 
vernis  à l’huile  ordinaire. 
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Le  reste  sera  fait  au  pinceau,  seul  le  ciel  doit 
être  fait  au  doigt.  Un  ou  deux  coups  de  pinceau 
garni  de  bleu  léger,  passés  dans  le  glacier,  accen- 
tueront les  crevasses  et  donneront  du  relief  au 
paysage. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  ici  comment  l’on 
mélange  les  couleurs,  cela  n’entre  pas  dans  notre 
cadre.  Nous  terminerons  l’exposé  de  ce  procédé 
en  disant  qu’avec  une  estompe  pointue  on  enlève 
la  peinture  aux  endroits  où  elle  a dépassé  les  li- 
mites, par  exemple  les  contours  de  la  montagne 
et  de  l’horizon.  Si  l’on  veut  des  nuages  on  peut 
aussi  les  enlever  avec  l’estompe  dans  le  ciel,  mais 
on  doit  procéder  délicatement  avec  un  modèle 
sous  les  yeux. 

Un  cliché  pareil  sera  excellent  pour  une  lan- 
terne magique  éclairée  au  pétrole,  mais  si  la  lu- 
mière oxhydrique  était  employée  et  que  le  cliché 
ne  fût  pas  parfait,  toutes  les  imperfections  se 
montreraient  sur  l’image  agrandie  et  le  ciel  pré- 
senterait un  aspect  granuleux,  d’autant  plus  visi- 
ble que  la  lumière  serait  plus  forte. 

Éviter  la  poussière  qui  ferait  une  marque  sur  le 
positif  et  occasionnerait  autant  de  points  opa- 
ques qui  gâteraient  l’aspect  de  l’image. 

Quoique  ce  procédé  présente  bien  des  avanta- 
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ges,  nous  ne  le  donnerons  qu’avec  réserve  et  pré- 
venons le  débutant  qu’il  devra  user  de  patience 
pour  arriver  à bien. 

Les  couleurs  à l’aquarelle  sont  employées  par 
beaucoup  de  maisons  s’occupant  de  ce  genre  de 
travail.  Nous  trouvons  le  procédé  encore  plus 
difficile  et  ne  saurions  le  recommander.  Il  faut 
être  spécialiste  et  vraiment  artiste  pour  s’en  ser- 
vir. 

Les  couleurs  sont  en  tubes  et  sont  mélangées 
avec  une  solution  de  gomme  arabique  et  em- 
ployées ainsi.  Les  mélanges  sont  difficiles  à faire, 
et  souvent  la  couche  de  gélatine  refuse  la  couleur. 
Ce  n’est  pas  coûteux,  et  chacun  peut  se  rendre 
compte  des  avantages  ou  des  inconvénients  de  ce 
procédé. 

Quant  à nous,  vu  les  résultats  superbes  que 
l’on  en  obtient,  nous  préférons  les  couleurs  d’a- 
niline, un  seul  essai  convaincra  le  plus  entêté. 

Ces  couleurs  se  vendent  actuellement  partout 
et  si  on  ne  les  trouve  pas  toutes  préparées,  on 
peut  se  procurer  chez  les  marchands  de  couleurs 
quelques  petits  paquets  à io  centimes  qui,  mé- 
langées avec  un  peu  d’eau,  donnent  tout  ce  qu’il 
est  possible  de  désirer. 

Le  ciel,  malheureusement,  est  tout  ce  qu’il  y a 
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de  plus  difficile  à faire.  Aussi  commence-t-on  tou- 
jours par  là. 

Les  outils  nécessaires  sont  les  suivants  : 

Un  flacon  de  gomme  arabique  que  l’on  trouve 
chez  tous  les  papetiers. 

Un  pinceau  doux,  plat,  de  deux  ou  trois  centi- 
mètres de  large. 

Deux  ou  trois  pinceaux  ordinaires,  gros,  fin  et 
très  fin. 

Pour  peindre  le  ciel,  le  cliché  positif  doit  être 
mouillé,  c’est-à-dire  que  la  gélatine  doit  être  en- 
core imprégnée  d’eau.  Toute  l’opération  ne  doit 
pas  durer  plus  de  cinq  minutes. 

Les  autres  parties  du  cliché  se  feront  après  sé- 
chage et  d’une  manière  fort  simple. 

Sur  une  plaque  de  verre  on  mettra  une  ou  deux 
gouttes  de  la  solution  de  gomme  arabique,  puis 
une  goutte  de  couleur  bleue  à l’aniline,  plus  ou 
moins  suivant  la  couleur  que  l’on  veut  obtenir. 
On  mélangera  soigneusement  le  tout  avec  une 
spatule  de  verre  ou  un  couteau.  Le  large  pinceau, 
placé  préalablement  dans  un  verre  d’eau,  en  est 
retiré  sans  enlever  trop  d’eau,  puis  trempé  dans 
la  couleur. 

Le  cliché  tout  humide  est  alors  tenu  le  ciel 
en  bas  et  l’on  passe  et  repasse  le  pinceau  sur 
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sur  la  partie  transparente  du  ciel  jusqu’à  ce  qu’une 
teinte  égale  soit  obtenue  à la  nuance  désirée.  Si 
la  couleur  est  trop  intense,  placer  le  cliché  sous 
un  courant  d’eau  jusqu’à  l’obtention  de  la  dimi- 
nution voulue.  Éviter  la  poussière;  s’il  y en  a, 
laver  la  couleur  pour  l’enlever  et  recommencer. 
Pour  faire  l’horizon  d’une  autre  couleur,  prendre 
un  autre  pinceau  et  agir  de  la  même  manière,  en 
fondant  les  deux  teintes. 

Cette  manière  de  procéder  demande  quelque 
exercice,  mais  le  résultat  obtenu  récompensera 
amplement  de  la  peine  que  l’on  aura  prise. 

Le  reste  du  travail  sera  très  facile  à terminer  ; 
la  couleur  mélangée  avec  la  gomme  s’applique 
aisément  au  pinceau  partout. 

Représenter  autant  que  possible  la  nature,  tel 
est  le  principe  qui  doit  gouverner  l’amateur.  Ce 
n’est  pas  facile,  nous  le  savons,  néanmoins  on 
peut  obtenir  avec  des  clichés  aisés  à peindre, 
c’est-à-dire  pas  trop  compliqués,  des  effets  surpre- 
nants. 

Le  tout  sera  aussi  transparent  que  du  verre  de 
couleur,  et  donnera  à la  lanterne  magique  des 
paysages  sans  défauts,  et  surtout  n’ayant  pas  les 
marques  de  doigts  ou  de  pinceaux  si  fréquemment 
visibles  sur  les  clichés  peints  à l’huile. 
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On  pourra  se  faire  la  main  sur  quelques  pla- 
ques recouvertes  de  gélatine.  On  obtiendra  du 
premier  coup  un  certain  résultat.  Tout  en  faisant 
quelques  observations,  on  acquerra  de  l’expé- 
rience et  on  arrivera  tôt  ou  tard  à des  effets  irré- 
prochables. 

Ne  pas  triturer  la  gomme  et  les  couleurs  avec 
le  pinceau,  sinon  l’on  aurait  des  bulles  d’air. 

On  nous  dira  que  les  couleurs  d’aniline  ne  sont 
pas  permanentes.  Cela  est  vrai  quand  il  s’agit  de 
sujets  qui  sont  constamment  exposés  à la  lumière. 
Mais  un  verre  de  projection  est  presque  toujours 
dans  une  boîte  fermée,  et  n’est  exposé  aux  rayons 
de  la  lanterne  que  de  temps  en  temps  et  pendant 
un  espace  relativement  court. 

C’est,  à notre  avis,  le  moyen  le  plus  simple 
pour  un  amateur  de  colorier  lui-même  ses  posi- 
tifs de  projection. 


CHAPITRE  XIV 


DES  LANTERNES  DE  PROJECTION 


Avant  de  terminer  la  première  partie  de  ce 
livre,  nous  voulons  encore  parler  brièvement  des 
appareils  nécessaires  pour  projeter  sur  un  écran 
les  verres  positifs  dont  nous  venons  de  détailler 
les  diverses  fabrications. 

Il  y a plusieurs  espèces  de  lanternes. 

Nous  distinguerons  d’abord  les  lanternes  avec 
éclairage  au  pétrole. 

Celles-ci  sont  vraiment  faites  pour  l’amateur 
qui,  dans  un  salon,  devant  quelques  personnes, 
une  centaine  au  maximum,  veut  montrer  son  tra- 
vail, sans  que  celles-ci  aient  à se  passer  les  unes 
aux  autres  une  quantité  de  photographies  qui 
après  plusieurs  soirées  seraient  complètement  dé- 
fraîchies. 
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Les  lanternes  à éclairage  de  pétrole  sont  mu- 
nies de  lampes  à deux,  trois,  quatre  et  cinq  mè- 
ches. Plus  il  y a de  mèches,  plus  la  lumière  est 
vive. 

Cet  instrument  se  compose  généralement  d’une 
boîte  en  tôle  vernie,  d’une  lampe  avec  réflecteur, 
d’un  condensateur  double,  et  d’un  objectif  dou- 
ble donnant  une  image  agrandie  de  deux  à trois 
mètres  de  diamètre,  absolument  lumineuse  et 
nette. 

Il  serait  inutile  de  dépasser  un  agrandissement 
de  trois  mètres  de  diamètre,  car  la  netteté  et  la 
clarté  de  l’agrandissement  y perdraient. 

Devant  une  centaine  de  personnes  on  peut 
agrandir  un  cliché  jusqu’à  deux  mètres  de  diamè- 
tre, cela  suffit  amplement  et  l’épreuve  y gagne 
au  point  de  vue  lumineux. 

Une  pareille  lanterne  s’obtient  facilement  dans 
les  prix  de  50  à 10.0  francs,  suivant  le  luxe  de  dé- 
coration que  l’on  peut  facilement  négliger  puisque 
l’appareil  est  dans  l’obscurité.  Pourvu  que  la 
lampe  soit  bonne  et  l’objectif  bien  achromatique 
et  donnant  beaucoup  de  netteté,  c’est  tout  ce 
qu’il  faut. 

Une  autre  combinaison  d’éclairage,  spéciale- 
ment désignée  pour  des  séances  de  projection  de- 
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vant  une  nombreuse  assemblée  et  dans  un  grand 
local,  c’est  la  lumière. oxhydrique. 

Cette  lumière  est  une  combinaison  de  gaz  oxy- 
gène et  de  gaz  d’éclairage  qui  se  rencontrent  par 
la  pression  sur  un  -crayon  de  chaux,  produisant 
une  clarté  intense,  très  vive,  et  si  lumineuse, 
qu’une  image  ayant  trois  mètres  de  côté  sera  fa- 
cilement vue  dans  un  grand  local  par  mille  per- 
sonnes et  plus. 

Depuis  quelque  temps  une  véritable  révolution 
dans  la  projection  s’est  effectuée  au  moyen  de 
l’oxygène  comprimé  dans  des  tubes  de  métal  es- 
sayés à des  pressions  considérables. 

Pour  se  servir  de  la  lumière  oxhydrique,  on  de- 
vait, il  y a quelques  mois  à peine,  posséder  un 
grand  sac  de  caoutchouc,  qui,  rempli  d’oxygène  et 
mis  sous  pression  au  moyen  de  poids,  fournissait 
le  gaz  que  l’on  devait  mélanger  avec  le  gaz  d’é- 
clairage. Le  tout  prenait  beaucoup  de  place  et 
constituait  un  véritable  danger  pour  le  public.  En 
effet  le  sac  pouvait  faire  explosion  et  tuer  ou  bles- 
ser dangereusement  bon  nombre  de  personnes. 
Le  fait  s’est  malheureusement  souvent  produit. 

Maintenant  l’Oxygen  Company,  qui  a des  suc- 
cursales partout,  fournit  des  tubes  de  métal  d’un 
volume  fort  réduit,  dans  lesquels  le  gaz  est  em- 
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magasiné  au  moyen  de  procédés  qui  le  compri- 
ment sous  un  petit  volume. 

Un  praticien  fort  connu  en  Angleterre,  répétait 
volontiers  qu’il  préférerait  mettre  un  de  ces  tubes 
de  gaz  comprimé  entre  les  mains  d’un  enfant, 
plutôt  que  de  lui  donner  une  lanterne  de  projec- 
tion éclairée  au  pétrole. 

C’est  un  peu  exagérer  les  choses,  mais  toute 
personne  qui  le  peut  en  fera  la  dépense,  car  il 
n’y  a pas,  jusqu’à  ce  jour,  de  moyen  plus  com- 
mode pour  produire  une  source  aussi  intense  et 
aussi  régulière  de  rayons  lumineux. 

En  principe,  une  lanterne  au  pétrole  suffira 
.amplement  à l’amateur. 

D’autre  part,  s’il  possède  le  matériel  voulu 
pour  produire  la  lumière  oxhydrique,  il  pourra 
se  rendre  utile  de  cent  façons,  se  mettre  à la  dis- 
position des  œuvres  de  bienfaisance,  ou  entre- 
prendre pour  son  compte  des  conférences  illus- 
trées au  moyen  de  la  lanterne.  Le  peu  de  frais 
qu’elles  nécessitent  sont  couverts  par  un  modeste 
prix  d’entrée,  de  telle  sorte  que  tout  en  amusant 
le  public,  il  peut  contribuer  à soulager  bien  des 
misères. 


DEUXIEME  PARTIE 


SOLAIRE 


L’AGRANDISSEMENT 

ET  A LA  LUMIÈRE  ARTIFICIELLE,  SUR  PAPIER 
ET  VERRE  OPALE. 


AGRANDISSEMENT  DE  NÉGATIFS. 


CHAPITRE  PREMIER 


LES  AGRANDISSEMENTS 


Ce  n’est  que  depuis  l’introduction  du  papier 
sensible  au  gélatino-bromure  que  l’agrandissement 
est  permis  aux  amateurs. 

Ce  genre  de  travail  est  si  simple  qu’en  peu  de 
pages  nous  pouvons  le  décrire  et  mettre  chacun  à 
même  de  produire  d’excellents  résultats,  si  l’on 
veut  bien  suivre  nos  instructions,  fruit  de  nos 
expériences. 

Pour  l’agrandissement  solaire  une  installation, 
fort  simple  du  reste,  est  nécessaire. 

Quant  à l’agrandissement  à la  lumière  artifi- 
cielle, le  mieux  sera  de  se  procurer  un  appareil 
spécial. 

Toutefois  d’excellents  résultats  seront  obtenus 
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sans  grands  frais,  ainsi  que  nous  l’indiquerons 
plus  loin. 

Toute  personne  faisant  de  la  photographie  pos- 
sède, dans  sa  chambre  noire,  un  appareil  d’agran- 
dissement. 

En  effet,  si  l’on  fixe  à une  fenêtre  un  négatif, 
et  que  l’on  braque  sur  ce  négatif  un  appareil  or- 
dinaire, on  remarquera  que  plus  on  rapproche 
l’objectif  du  sujet  à reproduire,  plus  il  faudra 
déployer  le  soufflet  et  plus  l’image  projetée  sur 
la  glace  dépolie  sera  agrandie. 

Supprimez  le  soufflet  et  interceptez  toute  lu- 
mière autre  que  celle  passant  à travers  le  négatif 
puis  par  l’objectif,  vous  verrez  se  projeter  sur  la 
paroi  une  image  confuse  qui,  mise  au  point,  don- 
nerait un  négatif  très  agrandi. 

Pour  obtenir  cette  mise  au  point,  recevez  l’i- 
mage sur  un  carton  blanc  que  vous  rapprocherez 
plus  ou  moins  de  la  source  de  lumière  et  vous 
obtiendrez  facilement  un  négatif  très  amplifié  et 
d’une  grande  netteté. 

Voilà  pour  la  lumière  solaire. 

Quant  à la  lumière  artificielle,  elle  sera  géné- 
ralement produite  par  une  lampe  à pétrole,  qui 
illumine  le  négatif  au  moyen  d’un  condensateur 
et  projette  sur  un  écran  l’image  amplifiée,  comme 
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le  ferait  une  lanterne  magique  pour  un  verre  de 
projection. 

L’écran  destiné  à recevoir  l’image  agrandie  sera 
recouvert  d’une  feuille  de  papier  au  bromure  ou 
d’une  glace  sensible  et  après  une  pose  suffisante, 
pouvant  varier  de  quelques  secondes  à quelques 
minutes,  la  surface  impressionnée  pourra  être  dé- 
veloppée et  terminée  comme  d’habitude. 

Le  tout  est  très  simple;  un  peu  de  jugement, 
beaucoup  de  propreté  et  de  minutie,  et  l’on  sera 
sûr  d’obtenir  de  suite  de  bons  résultats. 
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CHAPITRE  II 


PRÉCAUTIONS  A PRENDRE  POUR  FAIRE 
L’AGRANDISSEMENT  SOLAIRE 

Nous  venons  de  dire  qu’un  appareil  ordinaire 
plus  ou  moins  rapproché  d’un  négatif  éclairé  par 
transparence  et  dont  on  peut  déployer  le  soufflet  à 
une  certaine  distance  de  l’objectif,  montrera  sur 
la  glace  dépolie  une  image  agrandie. 

Il  suffira  donc,  sans  que  l’on  ait  besoin  de  l’ex- 
pliquer davantage,  de  posséder  un  grand  appareil 
dont  le  soufflet  puisse  être  déployé  à une  grande 
distance. 

Cet  appareil  devra  être  de  dimensions  suffisan- 
tes pour  permettre  l’introduction  d’une  glace 
dépolie  et  d’un  châssis,  mesurant  au  moins 
50  X 6o  centimètres  de  côté,  dimensions  extrêmes 


LES  TRAVAUX  DE  L’AMATEUR  PHOTOGRAPHE.  1 1 5 

que  nous  conseillons  d’adopter  pour  l’agrandisse- 
ment. 

On  comprendra  qu’un  appareil  ainsi  construit, 
qui  devra  avoir  au  moins  deux  mètres  d’extension, 
serait  fort  coûteux  et  que  peu  d’amateurs  vou- 
draient ou  pourraient  se  le  procurer. 

Le  seul  moyen  est  alors  de  rendre  absolument 
obscure  une  chambre  quelconque  ayant  une  fe- 
nêtre donnant  au  dehors. 

Un  amateur  qui  a l’avantage  de  posséder  un  la- 
boratoire avec  fenêtre  sur  rue  aura  sous  la  main 
tout  ce  qu’il  faut  pour  faire  l’agrandissement  so- 
laire. 

Si  un  laboratoire  n’est  pas  à disposition,  il  fau- 
dra utiliser  une  chambre  quelconque  en  fermant 
hermétiquement  toute  ouverture  laissant  passer  la 
lumière. 

S’il  s’agit  d’une  chambre  dont  on  ne  peut  se 
servir  exclusivement  pour  la  photographie,  il 
faudra  user  d’un  moyen  permettant  de  la  trans- 
former en  un  clin-d’œil  en  chambre  noire,  et 
aussi  lui  rendant  en  quelques  instants  sa  destina- 
tion première. 

Dans  le  cas  cité  plus  haut,  c’est-à-dire  un  labo- 
ratoire ayant  ouverture  au  dehors,  sur  rue,  par 
exemple,  l’arrangement  à prendre  sera  fort  simple. 


LES  TRAVAUX  DE 


II 6 

Il  s’agira  de  ménager  dans  la  fenêtre  une  ouver- 
ture de  25  X 25  centimètres,  pouvant  donner  à 
volonté  la  lumière  du  ]our,  et  se  fermant  au 
moyen  d’une  planche  ou  d’un  carton  glissant 
dans  une  rainure,  pour  empêcher  la  lumière  du 
dehors  de  pénétrer  si  l’on  ne  s’en  sert  pas. 

Si  l’on  doit  opérer  dans  une  chambre  ordinaire 
on  devra  choisir  un  endroit  à une  fenêtre,  afin 
d’avoir  moins  de  travail  pour  intercepter  les 
rayons  lumineux. 

Une  grande  surface  de  lustrine  noire,  doublée, 
de  la  dimension  de  la  fenêtre,  et  fixée  sur  deux 
liteaux,  sera  d’un  excellent  usage  pour  empêcher 
tout  rayon  lumineux  de  pénétrer  dans  la  chambre. 

Les  deux  liteaux  doivent  pouvoir  se  fixer  en 
hauteur  de  chaque  côté  de  la  fenêtre. 

Si  ces  derniers  ne  s’appliquent  pas  bien  sur  la 
boiserie,  on  pourra  avec  avantage  clouer  une  ou 
deux  épaisseurs  de  lustrine  qui,  faisant  coussin, 
interceptera  la  lumière. 

Dans  le  haut  et  dans  le  bas  on  fixera  la  toile 
noire  sur  la  fenêtre  à l’aide  de  quelques  clous- 
punaises. 

Un  pareil  écran  interceptera  les  rayons  lumi- 
neux, et  pourra  être  placé  et  déplacé  en  quelques 
secondes. 
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Le  mieux  sera  de  fixer  les  liteaux  avec  des  vis  à 
piton  en  L qui  peuvent  rester  en  place  sans  incon- 
vénient et  servent  à maintenir  solidement  le  tout. 

Dans  le  bas  de  la  fenêtre  une  ouverture  sera 
pratiquée  dans  l’étoffe,  cette  ouverture  pourra 
avoir  25  X 25  centimètres. 

On  y coudra  une  espèce  de  sac  de  même  ma- 
tière, qui  serra  resserré  au  bout  par  une  cordelière 
passée  dans  une  coulisse  cousue. 

Notre  fig.  12  expliquera  mieux,  du  reste,  l’ar- 
rangement voulu. 

Si  l’on  n’a  pas  de  laboratoire  à disposition  ou 
de  chambre  dont  on  puisse  fermer  les  ouvertures, 
on  devra  forcément  avoir  recours  à un  grand  ap- 
pareil, pour  l’agrandissement  solaire. 

Cet  appareil  pourra  servir  aussi  pour  les  agran- 
dissements à la  lumière  artificielle. 

Nous  décrirons  plus  loin  la  manière  d’en  cons- 
truire un  à bon  marché. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  s’applique 
que  dans  le  cas  où  l’on  désire  opérer  à la  lumière 
solaire. 

Si  l’on  veut  travailler  à la  lumière  artificielle, 
toute  chambre  est  bonne  pour  le  faire,  pourvu 
qu’elle  soit  obscure,  et  c’est  le  cas  de  tout  appar- 
tement lorsque  la  nuit  est  venue. 


CHAPITRE  III 


DES  APPAREILS  A EMPLOYER 


L’appareil  photographique  ordinaire  muni  de 
son  objectif  ou  d’un  autre  que  l’on  peut  préférer, 
est  tout  ce  qu’il  faut  pour  obtenir  des  agrandisse- 
ments solaires,  en  admettant  que  l’on  ait,  comme 
nous  l’avons  dit  dans  le  chapitre  précédent,  l’u- 
sage d’un  laboratoire  ou  d’une  chambre  dont  on  a 
bloqué  les  fenêtres  pour  empêcher  tout  rayon  so- 
laire de  pénétrer. 

Nous  en  verrons  plus  tard  l’usage. 

Si  les  conditions  ci-dessus  mentionnées  ne  peu- 
vent être  remplies,  c’est-à-dire  si  l’on  n’a,  à sa 
disposition,  aucun  endroit  où  l’on  puisse  obtenir 
l’obscurité  complète,  il  faudra  alors  se  procurer 
ou  se  construire  un  appareil  qui  rende  les  mêmes 
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services  : c’est-à-dire  une  grande  chambre  noire 
munie  d’un  châssis. 

Notre  fig.  ir  représente  une  grande  chambre 
noire  faite  spécialement  pour  agrandissements 
solaires. 

A gauche  se  trouve  un  châssis,  où  se  place  le 
négatif  à agrandir;  il  est  fermé  par  un  volet;  au 
milieu  est  un  objectif  qui  n’est  pas  visible  sur  la 


Fig.  11. 


gravure,  enfin  à droite  on  voit  le  châssis  à inter- 
médiaires qui  recevra  la  surface  sensible,  plaque 
ou  papier. 

Naturellement  le  châssis  sera  chargé  à la  cham- 
bre noire. 
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L’appareil  sera  placé  sur  une  table;  le  négatif 
le  plus  près  possible  de  la  fenêtre. 

Une  simple  feuille  de  papier  végétal  ou  un 
verre  dépoli  servira  à tamiser  la  lumière  et  à em- 
pêcher les  objets  extérieurs  de  se  reproduire. 

Au  moyen  d’une  glace  dépolie,  la  mise  au 
point  se  fera  exactement,  puis  le  verre  dépoli 
sera  remplacé  par  le  châssis  ; on  sera  alors  prêt  à 
faire  l’exposition. 

Cet  appareil  fort  commode,  et  prenant  peu  de 
place,  grâce  aux  soufflets  permettant  de  le  refer- 
mer, est  peu  coûteux. 

Mais  il  peut  être  remplacé  avec  avantage  par 
une  chambre  noire  ancien  système,  qui  peut  être 
faite  par  n’importe  quel  menuisier. 

Nous  voulons  parler  de  deux  ou  trois  corps  en 
planches  entrant  les  uns  dans  les  autres  et  faisant 
l’office  de  soufflet  pour  la  mise  au  point,  qui  se 
fera  aussi  au  moyen  d’une  glace  dépolie,  rem- 
placée plus  tard  par  un  châssis  pour  l’obtention 
de  l’image. 

On  peut  faire  faire  le  châssis  par  un  spécialiste, 
mais  cela  n’est  pas  nécessaire  du  tout,  car  ni  le 
poids  ni  l’élégance  du  travail  n’étant  en  considé- 
ration, on  peut  fort  bien  se  contenter  d’un  châssis 
grossièrement  fait,  pourvu  qu’il  ne  laisse  pas 
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passer  la  lumière  et  que  la  plaque  ou  le  papier 
sensible  s’y  trouvent  en  parfaite  sécurité. 

L’objectif  sera  fixé  à l’extrémité  faisant  face  au 
châssis,  et  l’on  possédera  ainsi  un  immense  appa- 
reil qui,  une  fois  replié  sur  lui-même,  prendra 
peu  de  place. 

Il  sera  bon  de  recouvrir  le  tout  d’un  voile  noir 
pendant  l’exposition,  afin  d’éviter  tout  insuccès 
pouvant  provenir  d’un  défaut  de  fabrication. 

L’intérieur  sera  verni  à la  colle  et  au  noir  de 
fumée,  de  manière  à avoir  un  noir  mat,  sans  re- 
flets. 


CHAPITRE  IV 


DES  OBJECTIFS  A EMPLOYER 


Beaucoup  se  figurent  qu’il  faut  absolument  un 
objectif  spécial  pour  faire  l’agrandissement. 

C’est  une  erreur  qui  a arrêté  bien  des  person- 
nes résolues  à entreprendre  cet  intéressant  mode 
d’opérer. 

Règle  générale:  tout  objectif  ayant  servi  à faire 
le  cliché  peut  l’agrandir  considérablement,  sans 
toutefois  dépasser  des  limites  raisonnables. 

S’il  s’agit  d’un  objectif  paysage  pur  et  simple, 
destiné  à produire  des  clichés  9X12,  on  pourra 
facilement  agrandir  ce  cliché  avec  le  même  ob- 
jectif, jusqu’à  la  dimension  30  X 40.  Un  objectif 
identique  couvrant  13  X 18,  agrandira  jusqu’à 
50  X 60,  en  produisant  encore  des  résultats  con- 
venables. 
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Pour  le  portrait,  il  sera  préférable  de  se  servir 
d’un  objectif  double  construit  pour  portraits  spé- 
cialement. Il  rendra  mieux  le  modelé  de  la  figure 
que  l’on  agrandit  et,  du  reste,  sera  beaucoup  plus 
rapide. 

Un  objectif  rectiligne  ou  aplanétique,  sera  le 
meilleur,  en  ce  sens  qu’on  pourra  faire  la  mise 
au  point  sans  diaphragme,  puis  mettre  le  dia- 
phragme voulu  pour  obtenir  la  netteté  désirée; 
il  donnera  des  agrandissements  sans  distortion. 

Quelques  praticiens  recommandent  de  se  servir 
d’un  objectif  grand  angulaire. 

Il  a des  qualités,  c’est  vrai,  mais  sa  lenteur  bien 
connue  empêchera  de  s’en  servit  dans  les  jour- 
nées sombres,  si  l’on  a adopté  l’agrandissement 
solaire. 

Notre  but  n’est  pas  de  parler  des  qualités  des 
divers  objectifs,  mais  simplement  de  dire  que  tout 
objectif  ayant  servi  pour  faire  le  cliché  est  bon 
pour  l’agrandir. 

Il  y aurait  des  pages  à écrire  sur  la  théorie  de 
l’agrandissement;  nous  voulons  être  pratique  d’a- 
bord, puis  être  utile  sans  que  le  lecteur  soit 
obligé  d’étudier  auparavant  les  règles  régissant 
les  objectifs,  la  courbure  des  lentilles,  leur  dis- 
tance focale,  etc. 
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Du  premier  coup,  l’amateur  verra  ce  que  son 
objectif  peut  donner,  et  nous  lui  garantissons 
plein  succès  s’il  veut  bien  nous  suivre  et  profiter 
de  nos  expériences. 

Donc,  point  n’est  nécessaire  de  se  procurer 
un  objectif  spécial. 

Remarquons  simplement  en  passant  que  l’ob- 
jectif simple  sera  plus  lent,  puisqu’on  devra  le 
diaphragmer  davantage  pour  obtenir  de  la  netteté 
et  que  l’objectif  aplanétique  donnera  des  résultats 
plus  rapides. 

Quant  à l’objectif  pour  portraits,  il  sera  excel- 
lent pour  agrandissement  de  têtes,  grandeur  na- 
ture ou  autre,  mais  il  ne  vaudra  rien  pour  ampli- 
fier un  paysage,  à moins  qu’on  imprime  ce 
dernier  en  dégradé. 


CHAPITRE  V 


DISPOSITION  DES  APPAREILS 
POUR  L’AGRANDISSEMENT  SOLAIRE 

I 

Avec  une  chambre  noire  ordinaire. 

Le  laboratoire  ou  la  chambre  dans  laquelle  on 
veut  procéder  à l’agrandissement  étant  dans  les 
conditions  indiquées  dans  le  chapitre  III,  nous 
allons  démontrer  la  manière  d’utiliser  une  cham- 
bre noire  ordinaire  à soufflet. 

La  première  chose  à faire,  sera  de  recouvrir  la 
partie  de  la  fenêtre  qui  laissera  passer  les  rayons 
solaires  d’une  feuille  de  papier  végétal  blanc  très 
transparent,  ou  d’une  feuille  de  verre  douci. 
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La  dimension  de  cette  ouverture  sera,  comme 
nous  l’avons  indiqué  précédemment,  de  25  X 25 
centimètres. 

Cette  ouverture  permettra  l’emploi  d’appareils 
donnant  des  épreuves  directes  de  18  X 24  centi- 
mètres et  au  dessous. 

La  glace  dépolie  de  la  chambre  noire  sera  en- 
levée et  remplacée  par  un  intermédiaire  de  carton 
ou  de  bois  pouvant  contenir  le  négatif  à agrandir. 

Autour  de  l’ouverture  pratiquée  soit  dans  la 
lustrine  soit  dans  la  fenêtre  du  laboratoire,  on 
fixera  un  sac  de  toile  noire,  de  même  dimension 
que  l’ouverture,  et  pouvant,  au  moyen  d’une  cor- 
delière, se  fermer  à volonté  au  bout  opposé  à 
celui  de  la  surface  sur  laquelle  il  sera  fixé. 

Ce  sac  pourra  avoir  40  centimètres  de  longueur, 
et  sera  placé  de  manière  à intercepter  tout  rayon 
lumineux  venant  de  la  fenêtre.  On  comprendra, 
dès  lors,  que  ce  sac  attaché  autour  de  l’appareil 
empêchera  tout  rayon  nuisible  de  passer,  seuls 
ceux  destinés  à traverser  le  négatif  pour  arriver 
ensuite  à l’objectif,  serviront  à le  projeter  sur 
l’écran. 

La  fig.  12  représente  mieux  que  toute  explica- 
tion ce  qu’on  a à faire. 

A est  la  partie  bloquée  de  la  fenêtre. 
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B l’ouverture  laissée  pour  permettre  aux  rayons 
solaires  de  passer.  Cette  partie  est  recouverte  de 
papier  végétal  ou  de  verre  dépoli. 

C est  le  sac  d’étoffe  noire  permettant  d’enfer- 
mer l’appareil  au  moyen  de  cordelières  qui  le  res- 


serreront pour  empêcher  la  lumière  de  passer 
autrement  qu’à  travers  la  chambre  noire. 

D est  l’appareil  et  E l’écran. 

Une  table  ordinaire  sera  placée  devant  l’ou- 
verture, à la  même  hauteur,  puis  l’appareil,  dont 
le  verre  dépoli  aura  été  remplacé  par  un  négatif, 
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côté  de  la  gélatine  en  dedans,  sera  glissé  dans  le 
sac  et  les  cordons  seront  resserrés. 

Ainsi  la  lumière  du  dehors  passera  à travers  le 
négatif  seul  pour  ensuite  traverser  l’objectif  qui, 
sur  l’écran,  reproduira  le  négatif  agrandi. 

Ce  moyen  est  fort  simple,  et  l’appareil  réglé 
une  fois  pour  toutes,  en  quelques  minutes  on  sera 
prêt  à travailler. 

La  longueur  du  sac  permettra  d’ajuster  l’appa- 
reil plus  ou  moins  loin  de  la  fenêtre. 

Il  est  préférable  que  le  négatif  soit  aussi  près 
que  possible  afin  d’absorber  le  plus  de  rayons  lu- 
mineux. 

Le  dessin  pointillé  indique  la  place  de  l’appa- 
reil pour  obtenir  le  plus  de  lumière. 

Plus  l’agrandissement  devra  être  grand,  plus 
l’objectif  devra  être  rapproché  du  négatif;  au  con- 
traire, lorsqu’on  voudra  l’épreuve  petite  l’objectif 
devra  être  éloigné  du  négatif. 

Ces  distances  varient  fort  peu  du  reste,  suivant 
le  foyer  des  objectifs. 

Il  est  facile  de  régler  la  distance  une  fois  pour 
toutes,  en  marquant  au  crayon  sur  la  queue  du 
soufflet  les  diverses  distances  que  l’on  doit  avoir 
pour  obtenir  telle  ou  telle  grandeur  d’agrandisse- 


ment. 
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L’appareil  placé  dans  son  sac,  et  placé  bien 
d’aplomb,  ce  que  l’on  voit  de  suite  au  moyen 
d’un  niveau  à bulle  d’air,  l’écran  est  plus  ou 
moins  avancé  ou  retiré,  de  manière  à ce  qu’une 
image  absolument  nette  se  détache  en  noir  et 
blanc  sur  le  bristol  blanc  dont  cet  écran  doit  être 
recouvert. 

Pour  arriver  à ce  résultat  rapidement,  on  fera 
glisser  l’écran  sur  des  rails  formés  de  deux  liteaux 
absolument  d’équerre  avec  le  chevalet,  et  mainte- 
nus dans  la  même  ligne  horizontale  que  l’appareil. 

Des  contremarques,  de  distance  en  distance, 
indiqueront  où  l’on  doit  s’arrêter  pour  obtenir 
telle  ou  telle  grandeur. 

Il  ne  s’agira  plus  alors  que  de  parachever  la 
mise  au  point  au  moyen  de  l’appareil  lui-même 
que  l’on  meut  en  avant  ou  en  arrière  de  deux  ou 
trois  millimètres  pour  obtenir  la  netteté  désirée. 

Si  malgré  toutes  les  précautions,  un  filet  de  lu- 
mière blanche  parvenait  à traverser  le  sac  renfer- 
mant l’appareil,  un  simple  voile  noir  plié  sur  le 
tout  suffira  pour  fermer  hermétiquement  toute 
ouverture. 

La  mise  au  point  faite,  on  prend  la  précaution 
de  planter  deux  punaises  aux  angles  supérieurs  de 
l’image  projetée. 


A MAT.  PHOT.  — 9 
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Ce  seront  des  points  de  repère  pour  y fixer  le 
papier. 

Si  l’on  emploie  toujours  la  même  table  pour 
poser  l’appareil,  et  si  l’écran  est  toujours  identi- 
que, on  pourra  avec  avantage  marquer  fortement 
au  crayon  les  diverses  grandeurs  que  l’on  sera 
appelé  à produire,  et  aucun  point  de  repère  ne 
sera  nécessaire,  il  n’y  aura  plus  qu’à  fixer  le  pa- 
pier ou  la  glace  dans  l’encadrement  destiné  à sa 
grandeur. 

La  mise  au  point  faite,  on  insère  dans  l’objectif 
le  diaphragme  voulu,  et  l’on  est  prêt  à faire  l’es- 
sai préliminaire  dont  nous  parlerons  dans  le  cha- 
pitre de  la  pose. 


II 

Avec  une  grande  chambre  noire. 

Ce  moyen  est  plus  simple,  mais,  comme  nous 
l’avons  vu,  il  nécessite  un  grand  appareil. 

L’appareil  représenté  par  la  fig.  1 1 est  simple- 
ment placé  sur  une  table,  devant  une  fenêtre  ou 
sur  un  plan  incliné  de  manière  à ce  que  le  néga- 
tif regarde  le  ciel. 
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Le  négatif  inséré  dans  son  châssis,  on  pro- 
cède à une  mise  au  point  soignée  au  moyen  de 
la  glace  dépolie. 

Puis,  le  châssis  étant  chargé  du  support  sensi- 
ble que  l’on  emploie,  il  n’y  a plus  qu’à  exposer 
plus  ou  moins  longtemps,  refermer  le  châssis, 
puis  aller  développer  ou  mettre  de  côté  l’image 
latente  obtenue,  jusqu’à  ce  qu’on  puisse  la  révé- 
ler. 

C’est  le  moyen  le  plus  simple  et  le  moins  in- 
commode. Tout  se  fait  au  grand  jour,  à l’aise. 

Le  résultat  est  le  même,  si  toutefois  l’on 
prend  la  précaution  de  ne  laisser  passer  par  l’ob- 
jectif que  les  rayons  seuls  provenant  du  négatif. 
Ceci  est  fort  important  pour  le  résultat  définitif, 
l’image  sera  plus  brillante,  plus  tranchée. 

Tout  amateur  peut  employer  l’un  de  ces  deux 
procédés,  mais  si  le  temps  lui  manque  dans  la 
journée,  il  devra  s’en  tenir  aux  agrandissements  à 
la  lumière  artificielle  que  nous  allons  décrire 
dans  le  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  VI 


AGRANDISSEMENT  A LA  LUMIÈRE 
ARTIFICIELLE 


Depuis  que  l’on  obtient  une  surface  suffisamment 
sensible  pour  avoir,  avec  peu  de  lumière,  même 
jaune,  une  réduction  complète  de  l’argent,  l’a- 
grandissement de  nuit  à la  lumière  artificielle  a 
pris  un  grand  essor. 

Tout  le  monde  a voulu  agrandir  ses  clichés, 
ce  qui  a donné  lieu  à une  quantité  de  combinai- 
sons d’appareils  spécialement  construits  pour  ce 
but. 

Il  est  vrai  que  lafacilité  avec  laquelle  on  obtient 
de  nuit  de  beaux  agrandissements,  a beaucoup 
contribué  à populariser  ce  genre  de  travail,  et  en 
Angleterre,  par  exemple,  il  est  peu  d’amateurs 
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qui  ne  possèdent  une  lanterne  d’agrandissement 
pouvant  se  combiner  pour  faire  des  projections. 

Avec  une  bonne  lanterne,  c’est  par  douzaines 
que  l’on  peut  faire  des  agrandissements  en  travail- 
lant seulement  quelques  heures  par  soir. 

Cet  appareil  doit  posséder  les  conditions  sui- 
vantes : 

i°  Il  ne  doit  laisser  passer  aucune  lumière  au- 
tre que  celle  passant  à travers  l’objectif. 

2°  Il  doit  être  muni  d’une  lampe  spéciale, 
donnant  sous  un  petit  volume  une  flamme  in- 
tense permettant  d’agrandir  en  quelques  secondes 
un  cliché  transparent. 

30  Le  condensateur  doit  être  double  ou  triple, 
à plans  convexes,  et  donner  sur  toute  la  surface 
du  cliché  une  lumière  absolument  égale. 

Quant  à l’objectif,  un  bon  aplanétique  sera 
préférable. 

La  partie  la  plus  coûteuse  d’un  appareil  pou- 
vant agrandir  de  grands  clichés  est  le  condensa- 
teur. Aussi  plusieurs  amateurs,  ayant  trouvé  le 
moyen  de  s’en  passer,  ont-ils  pu  donner  à leurs 
collègues  des  explications  sur  leur  manière  de 
procéder. 

Ces  moyens  sont  tous  plus  ou  moins  réalisa- 
bles, et  l’on  s’est  aperçu,  après  bien  des  recher- 
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ches,  qu’on  avait  oublié  d’expérimenter  les  pro- 
cédés les  plus  simples. 

En  effet,  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  la  dé- 
pense de  250  à 300  francs  pour  pouvoir  agrandir 
de  nuit,  peuvent  le  faire  à très  bon  compte  et 
réussir  tout  aussi  bien  ; nous  indiquons  plus  loin 
a façon  de  procéder. 


On  trouve  chez  les  fabricants  d’appareils  beau- 
coup de  systèmes,  qui  tous  sont  construits  dans 
les  mêmes  principes. 

Notre  figure  représente  un  appareil  bien  cons- 
truit et  fort  commode  à utiliser. 

Le  cliché  se  place  au  centre,  immédiatement 
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devant  le  condensateur,  qui  n’est  pas  visible  sur 
la  planche. 

La  lanterne,  à gauche,  est  allumée  avec  certai- 
nes précautions  vite  apprises,  puis  au  bout  de 
quelques  minutes,  lorsque  la  flamme  est  bien 
égale  et  arrivée  à son  maximum  d’intensité,  l’ob- 
jectif est  ouvert,  et  au  moyen  de  la  crémaillère 
et  du  soufflet  formant  le  devant  de  l’appareil,  la 
mise  au  point  est  faite. 

Généralement,  l’appareil  est  posé  sur  une  ta- 
ble, à certaine  distance  de  la  muraille,  qui  servira 
d’écran. 

Une  feuille  de  papier  blanc,  de  la  grandeur 
voulue,  est  fixée  contre  le  mur  au  moyen  de  pu- 
naises. 

On  fait  jouer  le  soufflet  rapprochant  plus  ou 
moins  l’objectif  du  négatif. 

Puis,  la  grandeur  désirée  obtenue,  si  la  lumière 
ne  paraît  pas  également  distribuée  sur  toute  l’é- 
tendue de  l’agrandissement,  on  retire  ou  on 
avance  la  lampe  au  moyen  du  soufflet,  jusqu’à 
ce  que  toute  la  surface  paraisse  éclairée  à la  même 
intensité. 

Ceci  obtenu,  il  n’y  a plus  qu’à  fixer  sur  le 
mur  le  support  sensible,  puis  on  expose  le  temps 
voulu. 
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Au  lieu  du  mur,  on  emploiera  avec  avantage 
le  dispositif  de  M.  Molteni,  c’est-à-dire  un  écran 
mobile  se  plaçant  près  de  l’appareil.  Fig.  14. 

Voilà  pour  l’agrandissement  avec  lanterne  à 
condensateur. 

Ce  dernier  est  fort  coûteux,  comme  nous  l’a- 


Fig.  14. 


vons  dit,  et  doit  être  de  dimensions  très  grandes 
pour  couvrir  convenablement  un  cliché. 

Plus  le  cliché  sera  grand,  plus  il  sera  difficile 
de  trouver  une  lampe  suffisamment  bien  cons- 
truite pour  obtenir  des  résultats  de  première  qua- 
lité. 

Il  sera  même  prudent  de  ne  pas  dépasser  le 
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format  13  X 18  pour  négatifs  agrandis  de  cette 
manière. 

Pour  un  cliché  13  X 18  le  condensateur  devra 
avoir  au  moins  20  à 25  centimètres  de  diamètre, 
autrement  l’on  serait  obligé  d’agrandir  le  cliché 
par  portions,  les  unes  après  les  autres,  et  de  col- 
ler ensemble  les  épreuves  qui  en  seraient  résul- 
tées, de  manière  à ne  produire  qu’un  tout. 

Cette  méthode  n’étant  pas  pratique,  il  faut  la 
laisser  de  côté. 

L’éclairage  au  pétrole  est  plus  que  suffisant 
pour  l’agrandissement  sur  plaques  ou  papiers  au 
gélatino-bromure.  Mais  si  l’on  voulait  aborder 
l’agrandissement  au  charbon,  la  lumière  électri- 
que deviendrait  nécessaire. 

Laissons  cela  aux  photographes  de  profession 
et  contentons-nous  des  résultats,  fort  beaux  du 
reste,  que  l’on  obtient  sur  couches  sensibles  à la 
gélatine  bromurée. 

Le  condensateur  est  formé  de  deux  lentilles  à 
plan  convexe  destinées  à absorber  les  rayons  lu- 
mineux et  à les  répartir  d’une  manière  égale  sur 
le  négatif. 

Le  condensateur  dans  l’agrandissement,  joue 
le  même  rôle  que  dans  la  projection,  sans  son  aide 
la  flamme  de  la  lampe  se  reproduirait  sur  l’agran- 
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dissement  et  une  faible  partie  seulement  du  néga- 
tif se  projetterait  sur  l’écran. 

On  a essayé  de  le  remplacer  par  deux  verres 
de  pendule  soudés  sur  plaque  de  verre  et  mainte- 
nus l’un  contred’autre,  comme  le  condensateur 
ordinaire.  Une  ouverture  pratiquée  dans  le  haut, 
permettait  de  remplir  le  vide  laissé  entre  les  ver- 
res de  pendule  et  leur  support,  avec  de  la  glycé- 
rine. 

L’inventeur  prétend  réussir  avec  ce  moyen  qui 
semble  fort  ingénieux  et  est  peu  coûteux. 

Toujours  est-il  qu’il  faut  posséder  une  lampe 
spéciale  et  un  appareil  ad  hoc  pour  ce  genre  de 
travail. 

Voici  à quoi  nous  nous  sommes  arrêté  pour 
l’agrandissement  de  nuit  sans  l’aide  d’un  conden- 
sateur. 

Tout  le  monde  peut  remarquer  que  les  globes 
de  verre  blanc  ou  porcelaine  qui  se  trouvent  sur 
toute  lampe  à pétrole,  paraissent  éclairés  d’une 
manière  absolument  uniforme. 

Si  Lon  prend  une  plaque  de  verre  opale,  de 
deux  millimètres  d’épaisseur,  tel  que  celui  em- 
ployé pour  les  diapositifs  montés  en  vitraux,  on 
obtiendra  presque  le  même  résultat. 

De  cette  manière  un  négatif  placé  immédiate- 
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ment  derrière  à deux  ou  trois  centimètres  d’une 
pareille  plaque  de  verre,  éclairée  au  moyen  d’une 
lampe  au  pétrole,  absorbera  assez  de  lumière  pour 
pouvoir  être  projeté  sur  un  écran  et  donner  dans 
un  temps  plus  ou  moins  long  un  agrandissement, 
mais  qui  ne  sera  éclairé  uniformément  que  sur  les 
deux  tiers  de  sa  surface. 

Il  faudrait  pouvoir  bouger  la  lampe  et  éclairer 
tour  à tour  les  bords  de  la  plaque  pour  arriver  à 
produire  une  image  d’une  même  intensité  sur 
toute  son  étendue.  La  pose  serait  indéfiniment 
allongée.  Une  heure  peut-être  se  passerait  avant 
que  l’on  puisse  développer  l’épreuve  d’essai  desti- 
née à reconnaître  si  le  temps  de  pose  a été  exact. 
Il  faut  donc  abandonner  ce  genre  d’éclairage. 

Le  gaz,  quoique  plus  vif,  plus  pénétrant  peut- 
être,  est  encore  trop  lent;  on  arrive  forcément  au 
magnésium,  lumière  brillante  et  blanche,  rivali- 
sant avec  le  soleil  comme  intensité  et  devenu, 
grâce  aux  amateurs  qui  en  font  constamment 
usage,  d’un  prix  fort  abordable. 

Quelques  centimètres  brûlés  derrière  un  verre 
opale,  en  prenant  soin  de  changer  la  lumière  de 
place  en  la  promenant  sur  toute  la  surface  du  cli- 
ché à agrandir,  permettent  d’obtenir  en  quelques 
secondes  des  agrandissements  superbes. 
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Avec  la  grande  chambre  noire  (fig.  1 1)  le  mode 
d’opérer  est  très  simple.  Une  feuille  de  verre 
opale  est  placée  à une  distance  de  trois  à quatre 
centimètres  du  négatif. 

La  mise  au  point  peut  être  faite  au  moyen 
d’une  forte  lampe  à pétrole  ou  d’un  bec  de  gaz 
mobile. 

Le  châssis  ouvert,  le  fil  ou  ruban  de  magné- 
sium est  allumé,  puis  promené  soigneusement  sur 
toutes  les  parties  de  la  glace  opale. 

Tout  dépend  du  cliché  ; s’il  est  très  vigoureux, 
20  centimètres  de  magnésium  seront  nécessaires, 
s’il  est  doux,  transparent,  cinq  centimètres  suffi- 
ront. 

Il  est  préférable  de  se  servir  d’une  certaine  lon- 
gueur, et  de  brûler  le  ruban  à io  ou  15  centimè- 
tres du  verre  opale,  afin  que  l’on  ait  le  temps  de 
lui  faire  faire  soigneusement  le  tour  du  cliché. 

Du  reste  plus  le  foyer  lumineux  est  éloigné, 
plus  la  plaque  est  éclairée  uniformément. 

Cinq  centimètres  de  ruban,  brûlés  rapidement 
devant  le  négatif,  peuvent  produire  avec  un  bon 
cliché  un  agrandissement  40  X 50. 

Mais  nous  le  répétons,  il  est  préférable  de  s’é- 
loigner de  quelques  centimètres  en  usant  une 
plus  grande  quantité  de  lumière. 
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Le  résultat  sera  meilleur,  et  l’on  11e  sera  pas 
obligé  de  se  hâter. 

Quelques  essais,  nous  dirons  même  un  seul 
essai,  suffira  pour  apprécier  cette  méthode  d’a- 
grandir facilement  de  nuit,  sans  se  servir  d’appa- 
reils coûteux. 


CHAPITRE  VII 


DE  LA  POSE 


De  la  qualité  du  cliché  dépend  le  temps  de 
pose  et  la  production  d’un  bon  agrandissement. 

La  pose  varie  suivant  l’intensité  du  cliché,  sui- 
vant l’objectif  ou  les  diaphragmes  employés,  et 
enfin  suivant  les  dimensions  que  l’on  veut  ob- 
tenir. 

Nous  voulons  d’abord  parler  de  l’exposition  à 
la  lumière  solaire. 

La  lumière  solaire  est  capricieuse. 

Le  temps  qui  était  au  beau  lorsque  l’on  est  en- 
tré dans  son  laboratoire,  peut  changer  pendant  la 
pose  : le  ciel  peut  se  couvrir  et  même  s’assombrir 
au  point  de  faire  varier  le  temps  de  pose  de  plu- 
sieurs minutes,  au  moins  en  hiver. 
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La  première  chose  à faire  est  la  mise  au  point  : 
elle  doit  être  rigoureusement  exacte  si  l’on  veut 
obtenir  un  bon  résultat. 

Cette  opération  n’est  pas  facile  surtout  en  hiver, 
lorsque  le  temps  est  sombre  et  que  les  faibles 
rayons  de  lumière  extérieure  traversent  difficile- 
ment un  négatif  peut-être  trop  intense. 

Le  mieux  dans  ce  cas  est  de  remplacer  le  néga- 
tif par  un  positif  très  transparent,  puis,  la  mise  au 
point  faite,  de  remettre  le  négatif  exactement  à la 
même  place. 

On  peut  aussi  se  ' servir  avec  avantage  d’une 
plaque  de  verre  recouverte  de  noir  de  fumée  ou 
plutôt  d’un  vernis  noir.  Lorsque  le  vernis  est  sec, 
on  fait,  à l’aide  d’une  pointe  très  fine,  quelques 
dessins  sur  le  vernis,  de  manière  à mettre  le  verre 
à nu  dans  ces  parties. 

Avec  un  pareil  modèle  on  voit  de  suite  si  la 
mise  au  point  est  exacte. 

Pour  ne  pas  travailler  à l’aventure,  on  tâtera  la 
pose,  afin  de  n’opérer  qu’avec  certitude  et  de  ne 
pas  gaspiller  les  produits  sensibles. 

Un  témoin,  soit  un  morceau  de  papier  au  bro- 
mure de  quelques  centimètres  carrés,  sera  fixé  sur 
l’écran,  puis  une  pose  approximative  sera  faite. 
Ce  morceau  de  papier  sera  développé  de  suite 
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et  suivant  la  plus  ou  moins  brusque  apparition 
de  l’image  on  aura  une  donnée,  et  l’on  pourra 
aller  de  l’avant,  presque  sûrement,  si  l’on  débute, 
et  avec  complète  sécurité  si  l’on  a quelque  expé- 
rience. 

Plus  l’image  sera  grande  plus  la  pose  sera 
longue. 

Si,  par  exemple,  un  bon  cliché,  par  une  bonne 
lumière,  donne  en  trente  secondes  un  agrandis- 
sement 18  X 24,  il  faudra  deux  fois  plus  de  pose 
pour  24  X 30  et  quatre  fois  plus  pour  30  X 40, 
et  ainsi  de  suite.  Toutefois  ces  règles  ne  sont  pas 
absolues,  elles  dépendent  beaucoup  des  qualités 
du  cliché. 

Pour  obtenir  un  bon  agrandissement,  il  faut 
absolument  que  le  cliché  soit  doux,  plein  de  dé- 
tails même  dans  les  ombres. 

Un  cliché  intense,  noir  et  blanc,  sans  détails 
soit  par  manque  de  pose,  soit  par  erreur  de  déve- 
loppement, donnera,  comme  agrandissement,  une 
ombre  chinoise  et  non  une  épreuve  modelée,  dé- 
taillée et  possédant  tous  les  tons,  depuis  le  noir 
intense  jusqu’au  blanc  pur,  en  passant  par  toute  la 
la  gamme  du  gris. 

Certains  praticiens  prétendent  qu’il  faut  faire 
des  clichés  spéciaux  pour  l’agrandissement.  Cela 
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est  vrai  pour  le  portrait,  mais  tout  bon  cliché 
de  paysage  donnera  d’excellents  résultats. 

L’apprentissage  pour  la  pose  est  vite  terminé, 
après  deux  ou  trois  essais  l’on  est  fixé. 

De  plus,  un  développement  rationnel  pourra 
corriger  la  surexposition,  tandis  qu’une  pose  trop 
courte  sera  dans  bien  des  cas  sans  remède. 

C’est  donc  du  côté  de  la  surexposition  qu’il 
faut  tendre,  mais  en  se  rappelant  qu’une  pose 
exacte  est  préférable. 

Ce  n’est  pas  toujours  sur  papier  que  l’on  est 
appelé  à agrandir. 

Beaucoup  n’aiment  pas  1a.  teinte  noire  de  l’a- 
grandissement, et  préfèrent  les  tons  chauds  des 
papiers  au  chlorure  d’argent. 

Le  peu  de  lumière  qui  traverse  l’objectif  n’a 
aucune  influence  sur  le  papier  albuminé.  On 
peut,  laisser  un  jour  entier  une  feuille  de  papier 
sensible  exposée  sur  l’écran  sans  qu’il  y ait  une 
différence  sensible  dans  la  teinte  des  parties  éclai- 
rées. 

Il  paraîtrait  pourtant  qu’on  réussit  à produire 
quelque  chose,  si  l’on  a la  patience  d’attendre. 
La  pose  est  un  peu  longue  ; elle  aurait  duré 
quinze  jours  au  dire  d’un  amateur  qui,  partant 
en  vacances  et  fermant  son  appartement,  laissa 
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son  appareil  solaire  d’agrandissement  faire  le  tra- 
vail tout  seul  sur  une  grande  feuille  de  papier 
albuminé  sensible.  A son  retour,  il  alla  voir  le 
résultat  et  trouva,  raconte-t-il,  une  excellente 
épreuve  prête  à virer. 

Nous  n’avons  jamais  essayé  ce  procédé  et  nous 
ne  conseillons  à personne  de  l’essayer,  car  le  jeu 
ne  vaut  pas  la  chandelle.  Rien  de  bon  ne  peut 
être  fait  dans  de  pareilles  conditions. 

Le  mieux  est  de  produire  un  négatif  agrandi; 
on  fait  un  positif  sur  plaque  au  chlorure,  on  le 
met  à la  place  du  négatif,  le  côté  de  la  gélatine 
regardant  la  lumière,  si  l’on  veut  obtenir  une 
image  non  renversée. 

A la  place  du  papier  on  fixe  une  glace  sensi- 
ble, très  lente,  spécialement  recouverte  pour 
paysages.  Une  plaque  au  gélatino-chlorure  est  pré- 
férable, ou  bien  une  glace  recouverte  de  l’émulsion 
dont  nous  avons  donné  la  formule. 

Le  mode  d’opérer  est  le  même,  et  l’on  fera 
poser  préalablement  une  petite  plaque  comme 
témoin. 

Veut-on  obtenir  l’image  dégradée  d’un  portrait, 
d’un  paysage,  la  pose  sera  identique,  seulement 
l’on  interceptera  les  rayons  dirigés  sur  les  bords 
du  papier  au  moyen  d’un  carton  percé  d’une  ou- 
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verture  ovale  que  l’on  fera  mouvoir  devant  l’ob- 
jectif pendant  toute  la  durée  de  la  pose.  Un  essai 
suffit  pour  réussir. 

Ce  genre  de  production  est  très  artistique  et 
fait  ressortir  le  sujet  principal.  Il  devra  être  em- 
ployé pour  tous  les  portraits  en  général. 

Quant  aux  calculs  de  pose  avec  la  lumière  ar- 
tificielle, rien  n’est  plus  simple  si  l’on  se  sert  de 
lanternes  d’agrandissement. 

La  lampe  brûlant  toujours  à la  même  intensité, 
on  saura  de  suite  ce  qu’il  faut  poser  avec  des 
clichés  de  diverses  transparences. 

Au  début,  il  sera  préférable  de  tâter  la  pose 
au  moyen  de  petits  morceaux  de  papier  que  l’on 
développera  à mesure. 

Après  quelques  agrandissements  on  sera  sur 
de  son  fait. 

Il  n’y  a pas  plus  de  difficultés  si  l’on  se  sert 
du  magnésium,  pourvu  que  l’on  observe  attenti- 
vement à quelle  distance  du  négatif  on  brûle  le 
ruban,  et  quelle  est  la  durée  de  la  combustion. 

Le  tout  est  si  simple  que  nous  ne  pouvons  in- 
sister. 

Nous  avons  eu  l’occasion  de  voir,  dans  une 
grande  maison  s’occupant  spécialement  d’agran- 
dissements pour  les  photographes  et  les  amateurs, 
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ce  travail  fait  par  de  jeunes  garçons  de  quatorze 
ans. 

Ils  étaient  en  apprentissage,  mais  après  quel- 
ques essais,  ils  parvenaient  à tout  réussir. 

Le  développement,  avec  une  pose  juste,  devient 
une  opération  pour  ainsi  dire  mécanique. 

Un  peu  d’observation  et  de  discernement  suffi- 
sent pour  une  réussite  complète. 


CHAPITRE  VIII 


DU  DÉVELOPPEMENT 


Les  formats  habituels  de  l’agrandissement  sor- 
tent de  l’ordinaire.  Aussi  doit-on  se  procurer  un 
matériel  spécial. 

Trois  cuvettes  au  moins  sont  indispensables. 
L’une  servira  exclusivement  au  développement, 
et  sera  maintenue  strictement  propre. 

La  seconde  sera  pour  l’éclaircissement  des 
épreuves  au  bain  acide  ou  au  bain  d’alun  acide. 

La  troisième  enfin  contiendra  les  bains  de 
fixage  et  pourra  servir  au  lavage  des  épreuves. 

En  admettant  que  l’amateur  adopte  comme 
format  maximum  la  grandeur  40  X 50,  il  devra 
posséder  trois  cuvettes  ayant  comme  dimensions 
minimum  52  X 42. 
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Pour  le  développement,  une  cuvette  en  carton 
durci  et  verni  sera  le  meilleur  matériel.  Peu  coû- 
teuse et  facile  à maintenir  propre,  et  de  plus  sans 
danger  de  casse,  telles  sont  ses  qualités. 

Pour  le  bain  acide  et  le  bain  fixateur,  des  cu- 
vettes de  zinc  verni  suffisent. 

Chacun  peut  se  construire  des  cuvettes.  La 
chose  est  simple  et  peu  dispendieuse. 

Une  cuvette  de  zinc  peut  être  faite  par  n’im- 
porte quel  ferblantier,  à un  prix  modeste. 

Cette  cuvette  sera  recouverte  d’une  ou  plusieurs 
couches  de  vernis  noir  à base  de  laque  que  l’on 
peut  se  procurer  chez  tous  les  marchands  de 
couleur. 

Ce  sera  durable,  bon  marché,  et  facilement  re- 
mis à neuf  au  moyen  d’une  couche  de  ce  vernis. 

Pour  de  grands  agrandissements,  il  n’est  pas 
nécessaire  d’avoir  des  cuvettes  spéciales.  Une 
grande  plaque  de  verre  et  quatre  liteaux  de  la 
longueur  des  bords  suffiront. 

Les  liteaux  et  la  plaque  de  verre  seront  d’a- 
bord imbibés  d’eau,  et  par  adhérence  les  bandes 
de  bois  seront  fixées  sur  la  plaque  de  verre  de 
manière  à ce  que  la  feuille  de  papier  sensible 
puisse  s’appliquer  sur  le  tout  en  ayant  ses  bords 
relevés,  devenant  ainsi  une  cuvette  de  papier. 
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Pour  les  formats  jusqu’à  40  X 50,  il  est  pré- 
férable de  se  procurer  des  cuvettes. 

Au  besoin,  deux  seules  peuvent  suffire,  l’une 
pour  développement  exclusivement,  l’autre  pour 
bain  acide  et  ensuite  fixage  et  lavage. 

Si  l’on  développe  des  formats  plus  grands,  on 
se  servira  simplement  d’une  plaque  de  verre  de 
dimension  voulue. 

Cette  plaque  sera  recouverte  d’eau  et  le  papier 
sensible  y adhérera  facilement,  puis  le  tout  sera 
mis  sous  le  robinet  et  arrosé  abondamment  pour 
ramollir  la  surface.  Cela  fait,  un  large  pinceau 
doux  ou  une  éponge  très  fine,  imbibée  de  bain 
développateur  sera  passée  soigneusement  et  en 
agissant  vite  sur  toute  la  surface  du  papier  à dé- 
velopper. Il  en  sera  de  même  pour  les  bains 
d’éclaircissement  et  de  fixage,  à moins  que  l’on 
ne  replie  l’agrandissement  dans  une  cuvette  plus 
petite  pour  les  opérations  finales.  C’est  très  faisa- 
ble, et  avec  un  peu  d’habitude,  cela  va  tout  seul. 

Deux  bains  sont  recommandables  pour  le  dé- 
veloppement des  agrandissements. 

Le  bain  à l’oxalate  ferreux. 

Le  bain  à l’iconogène. 

Le  premier  est  préférable,  quoique  plus  com- 
pliqué. 
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Le  second  offre  certains  avantages,  mais  a une 
tendance  à donner  des  épreuves  grises  si  l’on 
n’est  pas  soigneux. 

L’hydroquinone  peut  aussi  servir,  mais  à cause 
de  sa  lenteur  les  agents  développateurs  pénètrent 
trop  dans  la  couche  sensible  et  donnent  des  noirs 
manquant  de  détail. 

Outre  ce  défaut,  d’autres  inconvénients  ré- 
sultent de  sa  lenteur.  Pour  peu  que  le  bain  ait 
été  employé  quelquefois,  il  donne  une  épreuve 
légèrement  jaunie  qui  se  dépouille  difficilement, 
de  sorte  que  l’on  n’obtient  jamais  les  tons  purs 
de  l’oxalate  ferreux. 

Le  mieux  sera  toujours  de  préparer  la  formule 
que  le  fabricant  du  papier  indique. 

Mais  voici  une  formule  qui,  en  général,  donne 
de  bons  résultats  avec  tous  les  papiers  que  nous 
avons  essayé. 

C’est  l’ancien  bain  à l’oxalate  de  potasse,  si  en 
usage  pour  développement  de  clichés  ; seulement 
il  y a addition  de  bromure. 

Solution  n°  i. 

Eau  bouillante  ...  i litre. 

Oxalate  neutre  de  potasse  300  grammes. 

Bromure  de  potassium  . 1 gramme. 
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Solution  n°  2. 

Eau  bouillante  ...  1 litre. 

Sulfate  de  fer  pur  . . 300  grammes. 

Acide  citrique  ...  10  » 


Le  tout  bien  fondu  et  refroidi  est  décanté  ou 
filtré  dans  deux  flacons  séparés  ; les  solutions 
sont  alors  prêtes  à l’usage. 

Dans  un  autre  flacon  on  préparera  soit  l’une, 
soit  l’autre  des  solutions  suivantes  : 


Eau  bouillante. 

Alun  en  poudre  . 

Acide  citrique. 

ou  ce  qui  est  plus  simple: 

Eau  froide  . . . . . 

Acide  acétique  glacial  . 


1 litre. 

75  grammes. 
12  » 


1 litre. 

4 grammes. 


Le  bain  fixateur  se  fera  comme  d’habitude,  et 
sera  composé  de  : 


Eau 1 litre. 

Hyposulfite  de  soude.  . 120  grammes. 

Quant  à l’iconogène  on  devra  préparer  les  so- 
lutions suivantes  : 
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Eau  bouillante.  . 
Sulfite  de  soude  . 
Iconogène  . 
Carbonate  de  potasse 


i litre. 

40  grammes. 
3 » 

75  » 


Pour  développement  on  prendra  : 

10  parties  de  la  solution  ci-dessus 
et  40  parties  d’eau. 


Ces  diverses  formules  étant  données,  nous  pro- 
céderons au  développement. 

Nous  supposons  qu’une  petite  feuille  de  papier 
a été  exposée,  afin  de  pouvoir  juger  de  la  pose. 

Une  cuvette  ordinaire  suffira. 

Le  morceau  de  papier  est  préalablement  passé 
sous  le  robinet,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  sa  ten- 
dance à s’enrouler. 

Puis,  dans  une  mesure  graduée,  on  mettra, 
avec  les  précautions  d’usage,  que  nous  répétons  : 

4 parties  solution  I (oxalate), 

1 partie  solution  II  (fer), 

en  faisant  bien  attention  de  verser  la  solution  de 
fer  dans  la  solution  d’oxalate,  autrement  un  pré- 
cipité se  formerait,  et  le  bain  ainsi  préparé  serait 
à rejeter. 


l’amateur  photographe.  155 

Le  tout  est  versé  sur  le  papier.  Au  bout  de 
vingt  à trente  secondes,  si  l’image  apparaît  peu  à 
peu  et  que  l’image  soit  complète  en  deux  minutes, 
la  pose  aura  été  exacte  et  le  grand  agrandissement 
pourra  être  exécuté. 

Ce  témoin  développé  pourra  être  attentivement 
examiné,  et  si  la  mise  au  point  n’a  pas  été  faite 
exactement,  on  pourra  y remédier. 

Supposons  maintenant  que  le  témoin  se  déve- 
loppe brusquement,  et  devienne  au  bout  de  quel- 
ques secondes  à point  ; dans  ce  cas  il  faudra  poser 
moins  et  commencer  par  développer  dans  un 
bain  faible,  soit  : 

5 parties  solution  I, 

1 partie  solution  II. 

Si,  au  contraire,  l’image  n’apparaît  pas  avant 
une  minute  et  que,  laissée  trois  minutes  dans 
le  développateur,  elle  n’a  pas  donné  tout  le  dé- 
tail désirable,  c’est  que  la  pose  aura  été  trop 
courte,  et  il  faudra  désormais  poser  plus  long- 
temps. 

Le  cas  de  sous-exposition  est,  comme  nous 
l’avons  dit,  très  difficile  à corriger  avec  l’oxalate; 
avec  l’iconogène  c’est  plus  facile. 

Lorsque  l’on  est  arrivé  à une  pose  juste,  on 
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peut  se  risquer  à impressionner  une  grande  feuille 
de  papier. 

La  feuille  renfermant  l’image  latente  est  placée 
au  fond  de  la  cuvette  ou  sur  une  plaque  de  verre, 
côté  gélatiné  en  dessus  (côté  qui  s’enroule  en 
dedans). 

Puis  une  quantité  d’eau  suffisante  est  versée 
dessus  afin  d’amollir  le  papier  et  de  le  forcer  à 
rester  plat  au  fond  de  la  cuvette. 

Au  bout  de  quelques  secondes  le  résultat  désiré 
est  obtenu  ; le  tout  est  bien  égoutté  afin  de  ren- 
fermer le  moins  d’eau  possible,  et  soit  au  moyen 
d’un  pinceau  ou  d’une  éponge  s’il  s’agit  d’une 
plaque  de  verre  comme  support,  soit  au  moyen 
d’un  verre  à expériences,  toute  l’étendue  de  la 
feuille  est  recouverte  du  liquide  révélateur  ; soit 
quatre  parties  solution  n°  I et  une  partie  solution 
n°  II  mélangées. 

L’image  apparaît  peu  à peu  ; si  l’on  développe 
à l’éponge,  il  faut  passer  à diverses  reprises  la  so- 
lution sur  toute  la  feuille,  sans  trop  appuyer,  au- 
trement on  aurait  des  lignes  et  défauts  impossibles 
à enlever  plus  tard. 

L’image,  arrivée  à peu  près  au  point  voulu, 
plutôt  moins , est  vivement  enlevée  de  la  cuvette 
puis  placée  directement,  sans  lavage  préalable, 
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dans  la  cuvette  contenant  l’un  des  deux  bains 
acides  mentionnés  plus  haut,  alun  ou  acide  acé- 
tique. 

Faire  bien  attention  que  l’épreuve  soit  bien 
submergée,  et  l’y  laisser  quelques  minutes,  deux 
ou  trois,  en  agitant  de  temps  en  temps  la  cuvette. 

Si  l’on  développe  sur  feuille  de  verre  et  à l’é- 
ponge, on  agira  ainsi  : 

Préparer  à l’avance  dans  un  flacon  la  solution 
ci  l’acide  acétique,  de  préférence. 

L’image  arrivée  presque  à point,  verser  vite  sur 
toute  son  étendue  le  contenu  du  flacon,  un  litre 
au  moins,  en  faisant  bien  attention  de  ne  pas  ou- 
blier les  bords. 

Si  l’on  est  économe  du  liquide,  un  litre  suffira. 
Cette  même  quantité  dans  une  cuvette  permettra 
d’y  éclaircir  plusieurs  épreuves. 

L’image  ainsi  lavée  est  passée  sous  le  robinet 
pendant  quelques  instants,  de  manière  à éliminer 
complètement  l’acide  contenu  dans  le  bain  précé- 
dent. 

Le  bain  d’alun  et  d’acide  citrique  est  préférable 
parce  qu’il  durcit  la  gélatine  et  donne  plus  de 
clarté  dans  les  blancs. 

La  différence  n’est  pas  grande  sur  l’épreuve 
définitive;  néanmoins  nous  pouvons  aussi  recotn- 
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mander  le  bain  à l’alun,  qui  permettra  plus  tard 
de  sécher  les  épreuves  entre  des  feuilles  de  buvard, 
ce  qu’on  ne  pourrait  faire  dans  l’autre  cas. 

Les  papiers  impressionnés  bien  lavés,  et  exempts 
d’acide,  sont  placés  dans  le  bain  de  fixage,  où  on 
les  laisse  dix  minutes,  en  ayant  soin  qu’ils  soient 
recouverts  entièrement  par  le  bain,  ou  bien  épon- 
gés soigneusement  pendant  quelques  minutes  avec 
la  solution  d’hyposulfite  de  soude. 

Puis  un  bon  rinçage,  suivi  d’un  lavage  à l’eau 
courante,  d’une  heure  au  moins,  produira  une 
épreuve  absolument  propre,  blanche  et  noire, 
sans  aucune  tache,  si  l’on  a bien  opéré. 

Le  grand  ennemi  est  toujours  l’hyposulfite  de 
soude. 

Le  moindre  attouchement  avec  des  doigts  souil- 
lés d’hyposulfite  produira  des  taches  que  l’on  ne 
pourra  plus  enlever. 

Si  le  bain  d’éclaircissement  n’a  pas  été  bien 
appliqué,  il.  en  résultera  des  taches  d’oxalate  fer- 
reux qui  gâteront  absolument  l’image. 

Prendre  bien  garde  que  le  papier  soit  submergé 
entièrement,  et  ne  pas  craindre  de  remuer  la  cu- 
vette de  temps  en  temps. 

L’iconogène  est  plus  simple  comme  manipu- 
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lation,  mais  donne  plus  difficilement  de  bons  ré- 
sultats. 

L’épreuve  ramollie  dans  l’eau  est  recouverte, 
après  égouttage  soigné,  d’une  solution  de  : 


Si  l’image  tarde  à paraître,  ajouter  la  solution 
développatrice  jusqu’à  complet  dépouillement  de 
l’image  positive. 

Si  l’on  a des  doutes  au  sujet  de  la  pose,  et  que 
l’on  craigne  une  surexposition,  commencer  avec 
moins  de  solution  développatrice  et  aller  en 
augmentant  peu  à peu,  jusqu’à  ce  que  le  résultat 
désiré  soit  obtenu. 

Quant  au  bain  d’oxalate,  si  l’image  ne  paraît 
pas,  il  est  inutile  d’ajouter  de  la  solution  de  sul- 
fate de  fer  , on  risquerait  de  troubler  le  bain,  en 
formant  un  précipité  qui  perdrait  irrémédiable- 
ment l’épreuve. 

Il  est  préférable  de  mélanger  une  autre  solution 
à trois  parties  d’oxalate  pour  une  de  fer.  Si  dans 
ce  nouveau  bain,  qui  remplace  l’autre  mis  de  côté, 
l’image  ne  se  révèle  pas,  il  est  inutile  d’insister, 
et  l’on  doit  faire  une  pose  plus  longue. 


Eau 

Solution  d’iconogène 


400  grammes. 
100  » 
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Si  l’image  apparaît  trop  vite,  quelques  gouttes 
d’une  solution  de  bromure  de  potassium  ou 
d’ammonium  à io  %,  arrêteront  le  développe- 
ment. 

Ce  moyen  peut  réussir  quelquefois,  mais  il 
peut  aussi  enlever  la  finesse  de  l’image  et  exagé- 
rer les  ombres. 

Le  mieux  est  de  poser  à peu  près  juste.  Rien 
n’est  plus  facile  que  d’y  arriver  ; le  tout  est  d’être 
soigneux  et  d’observer  certaines  règles  facilement 
apprises. 

Nous  prédisons  plein  succès  après  quelques 
essais,  car  c’est  à notre  avis  une  des  branches  de 
la  photographie  les  plus  simples  à apprendre  en 
même  temps  que  l’une  des  plus  intéressantes. 


CHAPITRE  IX 


DU  MONTAGE  DES  ÉPREUVES 


Le  lavage  terminé,  s’il  reste  encore  sur  l’é- 
preuve une  légère  teinte  voilée,  grise,  ne  prove- 
nant pas  de  la  pose,  mais  d’un  lavage  incomplet 
avant  le  fixage,  on  peut  laisser  quelques  instants 
la  feuille  de  papier  dans  un  bain  de 

Eau i litre, 

Acide  sulfurique  ...  5 grammes, 

puis  laver  de  nouveau  quelques  minutes  à l’eau 
courante. 

Si  l’agrandissement  a été  plongé  dans  le  bain 
d’alun,  on  peut  placer  la  feuille  de  papier  entre 
deux  buvards  pour  absorber  l’excès  d'humidité. 
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puis  l’enlever  de  suite  et  la  mettre  sécher  à l’air 
libre. 

Si,  au  contraire,  le  bain  d’acide  acétique  a été 
employé  comme  clarificateur,  il  faut  laisser  sécher 
spontanément  la  feuille,  sans  la  passer  entre  du 
buvard,  qui  pourrait  produire  un  décollement  de 
la  couche  de  gélatine  non  durcie. 

La  feuille  séchée  est  découpée  à l’équerre  au 
format  voulu. 

Quelques  personnes  préfèrent  une  surface  bril- 
lante à la  surface  mate  ordinaire. 

Pour  cela  il  faut  simplement  nettoyer  à fond 
une  feuille  de  verre  de  dimensions  légèrement 
plus  grandes  que  l’agrandissement,  puis,  au  moyen 
d’un  tampon  de  peau  ou  de  laine,  polir  toute  la 
surface  du  verre  avec  du  talc. 

La  feuille  de  papier  toute  mouillée  est  appli- 
quée sur  le  support  de  manière  à éviter  les  bulles 
d’air. 

Avec  un  râcloir  de  caoutchouc,  l’excédent  d’eau 
est  enlevé,  et  l’adhérence  complète  avec  le  verre 
est  assurée. 

Lorsque  la  feuille  est  à moitié  sèche,  on  l’en- 
duit de  colle  d’amidon  bien  préparée  sans  mor- 
ceau ou  autres  parties  dures,  et  l’on  place  dessus 
une  feuille  de  fort  papier  blanc,  que  l’on  force 
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par  la  pression  du  râcloir  de  caoutchouc  à bien 
adhérer. 

Le  tout  une  fois  sec,  se  détache  facilement,  et 
l’épreuve  possède  un  grand  brillant. 

Le  montage  sur  carton  est  une  affaire  de  goût. 

Les  bristols  blancs  à fonds  teintés  sont  ceux  qui 
font  le  plus  d’effet.  Les  cartons  chamois  donnent 
d’excellents  résultats  pour  certains  sujets. 

Ce  n’est  pas  facile  de  monter  une  grande 
épreuve  40  X 50  ou  plus  encore. 

Pour  bien  opérer  il  faut  être  deux  personnes. 
Afin  d’amollir  le  papier,  on  le  laissera  préala- 
blement quelques  minutes  entre  deux  feuilles  de 
buvard  humides. 

Pendant  ce  temps,  on  marquera  sur  le  support 
définitif  les  quatre  coins  où  devra  se  fixer  l’image. 

On  devra  avoir  à sa  disposition  une  feuille  de 
papier  plus  grande  que  l’épreuve  à coller,  et  d’une 
épaisseur  suffisante  pour  qu’en  passant  fortement 
à sa  surface  un  morceau  d’étoffe  ou  un  foulard 
de  soie,  il  ne  se  forme  pas  de  plis. 

L’épreuve  suffisamment  humide  et  ne  s’enrou- 
lant-plus  est  placée,  gélatine  en  dessous,  sur  une 
grande  feuille  de  papier,  un  journal,  par  exemple, 
puis  recouverte  d’une  couche  mince  et  bien  égale 
de  colle  d’amidon  bien  fraîche. 
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Ne  pas  oublier  que  les  bords  se  décollent  faci- 
lement, et  qu’il  faut  bien  les  enduire  d’amidon, 
mais  pas  trop,  pourtant,  afin  qu’à  la  pression  la 
colle  ne  sorte  pas  de  dessous  l’épreuve  et  ne  salisse 
pas  le  carton. 

Deux  personnes  prennent  l’épreuve  par  les 
bords  et  la  mettent  en  place  peu  à peu  en  com- 
mençant par  un  des  côtés  et  en  évitant  les  bulles 
d’air. 

Puis  une  feuille  de  fort  papier  est  posée  sur  le 
tout,  et  avec  un  morceau  d’étoffe  passé  vivement 
sur  toute  la  surface  on  assure  l’adhérence  partout. 
Ne  jamais  frotter  directement  sur  la  surface  de 
l’image,  sans  interposition  de  papier,  on  risque- 
rait d’arracher  la  gélatine  sur  la  surface  légèrement 
humide. 

L’épreuve  montée  subira  quelques  retouches 
nécessaires.  Il  est  préférable  de  se  servir  pour 
ce  travail  d’une  solution  d’encre  de  chine. 

Les  noirs  pourront  être  renforcés  ; quelques 
coups  de  pinceau  à la  couleur  blanche  pourront 
être  donnés,  pour  faire  ressortir  les  sujets  princi- 
paux. 

Si  cette  retouche  est  conduite  avec  goût,  on  ob- 
tiendra d’excellents  résultats,  dignes  d’être  expo- 
sés dans  nos  salons. 
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Un  bon  cliché  donne  généralement  une  image 
exempte  de  défauts,  et  ce  n’est  que  lorsqu’il  y 
aura  nécessité  que  l’on  devra  se  servir  du  pinceau. 

Nous  nous  sommes  étendus  plus  longuement 
que  nous  ne  le  désirions  sur  l’agrandissement  qui 
est  plus  facile  à faire  qu’à  décrire. 

Aussi  ne  doutons-nous  pas  du  succès  de  ceux 
qui  voudront  entreprendre  cet  intéressant  travail 
photographique. 


TROISIÈME  PARTIE 


LA  PHOTOGRAPHIE  STÉRÉOSCOPIQUE 


PHOTOTYPES  STÉRÉOSCOPIQUES  SUR  VERRE. 


CHAPITRE  PREMIER 


L’EFFET  STÉRÉOSCOPIQUE 


Qui  n’a  admiré  à travers  un  stéréoscope  les 
magnifiques  résultats  obtenus  par  la  photographie, 
rendant  à la  nature  sa  réalité,  son  relief,  ses  dis- 
tances, en  un  mot  donnant  l’illusion  de  l’air  qui 
sépare  les  divers  plans  d’un  paysage. 

-L’amateur  photographe  doit  avoir  souvent  eu 
entre  les  mains  de  telles  reproductions.  Il  se  sera 
demandé  comment  elles  s’obtenaient,  et  après  avoir 
lu  quelques  fragments  d’instructions  relatives  à 
cette  branche  de  la  photographie,  il  se  sera  figuré 
à tort  que  ce  travail  était  trop  difficile  pour  lui  et 
il  l’aura  laissé  de  côté. 

Son  excuse  est  admissible  s’il  n’a  eu  pour  l’ini- 
tier que  les  doctrines  des  auteurs  recommandant 
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la  transposition  des  épreuves  stéréoscopiques  au 
moyen  de  négatifs  coupés  au  diamant,  etc. 

Puis  s’il  s’est  agi  pour  le  débutant  de  vouloir 
produire  ces  splendides  positifs  stéréoscopiques 
sur  verre,  qui  sont  le  nec  plus  ultra  de  la  photo- 
graphie, il  se  sera  heurté  aux  anciens  procédés 
recommandés,  c’est-à-dire  le  collodion  humide 
ou  sec.  le  procédé  Taupenot  ou  à l’albumine. 

L’amateur  photographe  est  moderne  avant  tout; 
il  a l’habitude  de  se  servir  de  produits  tout  prépa- 
rés, et  il  a raison  dans  un  sens,  s’il  ne  revient 
pas  aux  anciennes  méthodes  nécessaires  seulement 
pour  travaux  spéciaux. 

La  photographie  stéréoscopique  n’est  pas  plus 
difficile  que  la  photographie  ordinaire,  par  contre, 
elle  est  plus  amusante,  plus  intéressante,  et  a 
l’immense  avantage  de  produire  les  résultats  qui 
se  rapprochent  le  plus  de  la  nature. 

Toute  personne  possédant  un  appareil  photo- 
graphique peut  sans  grands  frais  produire  des 
négatifs  stéréoscopiques. 

Seulement  il  faudra  se  pénétrer  du  travail  que 
l’on  entreprend,  en  avoir  les  notions  exactes,  et 
faire  de  son  mieux  pour  arriver  à des  résultats 
comparables  aux  meilleures  épreuves-modèles  qui 
ont  été  obtenues. 
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Il  vient  un  moment  où  l’amateur  photographe 
semble  avoir  tout  essayé  ; il  a reproduit  de  cent 
façons  le  pays  qu’il  habite  et  les  environs,  il  croit 
avoir  épuisé  la  source  des  sujets.  Avec  la  photo- 
graphie stéréoscopique  un  champ  très  vaste  s’of- 
frira à son  activité. 

Bien  des  sites  qui  lui  paraissaient  insignifiants 
et  ne  méritant  pas  que  l’on  risque  une  plaque, 
deviendront  de  charmants  sujets  pour  le  stéréo- 
scope. 

Disons  en  passant  ce  que  signifie  le  mot  sté- 
réoscope ; la  traduction  littérale  est  : vision  en 
relief,  vision  solide  (grec  : stéréos , solide;  scopeô, 
je  vois). 

On  comprendra  dès  lors  que  le  moindre  petit 
chemin,  un  sentier  quelconque,  offrant  de  la  pers- 
pective, deviendra  un  excellent  sujet  stéréosco- 
pique. 

Rien  alors  ne  sera  indifférent  : une  rue  de  vil- 
lage, un  sujet  quelconque  ayant  plusieurs  plans, 
deviendra  bon  à prendre  au  moyen  de  l’appareil 
stéréoscopique,  qui  donnera  à l’épreuve  terminée 
tout  le  relief  rappelant  la  réalité. 

Beaucoup  d’amateurs  recherchent  dans  leurs 
paysages. une  grande  netteté  de  lignes. 

L’épreuve  leur  donnant  un  premier  plan  et  un 
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lointain  microscopiquement  nets,  ils  seront  satis- 
faits du  résultat.  Mais  ce  résultat  est-il  correct  ? 

Non,  car  tout  ayant  la  même  netteté,  tout  pa- 
raîtra sur  le  même  plan,  et  dès  lors  il  sera  diffi- 
cile à la  personne  qui  examine  l’épreuve,  sans 
connaître  l’endroit  photographié,  d’apprécier  l’é- 
tendue embrassée  par  l’objectif. 

L’épreuve  double,  stéréoscopique,  offre  au  con- 
traire des  moyens  de  comparaison  parfaits. 

Le  premier  plan  se  détache  vigoureusement  ; 
on  sent  qu’il  y a de  l’air  et  de  l’espace  entre  ce 
plan  et  les  autres,  et  le  tout  forme  une  image 
agréable  à contempler  qui  reproduit  la  nature 
aussi  bien  qu’elle  peut  l’être  par  la  photographie. 

Il  n’y  a,  du  reste,  qu’à  entendre  les  exclama- 
tions d’admiration  des  personnes  regardant  une 
belle  vue  stéréoscopique  dans  un  bon  instrument, 
pour  être  convaincu  que  c’est  là  le  seul  bon 
moyen  pour  copier  la  nature  dans  toute  sa  vérité. 

Le  stéréoscope  est  tombé  dans  . l’oubli,  c’est 
presque  un  appareil  de  l’ancien  temps. 

Cela  vient  uniquement  de  la  grande  vogue  qu’il 
a eue  pendant  quelques  années. 

Comme  il  en  arrive  toujours,  un  grand  nombre 
d’industriels,  préférant  le  bon  marché  à la  qualité, 
ont  lancé  sur  le  marché  une  quantité  de  photo- 
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graphies  stéréoscopiques  à prix  ridiculement  bas, 
dont  la  qualité  inférieure  a éloigné  le  public. 

Sur  cent  photographies  stéréoscopiques  ache- 
tées à vil  prix,  quelques-unes  seulement  auront 
été  produites  d’après  les  règles  de  l’art,  et  seront 
montées  convenablement. 

Le  plus  grand  nombre  ne  seront  que  deux  ima- 
ges identiques  collées  l’une  à côté  de  l’autre  et  ne 
donnant  aucun  relief,  même  regardées  dans  un 
instrument  excellent. 

D’autres  se  voient  en  double,  d’autres  fatiguent 
la  vue,  etc.  etc.,  autant  d’imperfections  qui  ont 
lassé  le  public. 

Cela  est  regrettable,  mais  ne  saurait  décourager 
ceux  qui  veulent  entreprendre  cette  branche  si 
captivante  de  la  photographie,  où  tout  le  travail 
est  bien  simplifié  maintenant,  quoique  les  princi- 
pes soient  restés  les  mêmes. 

Comme  pour  les  projections,  l’introduction  des 
plaques  au  gélatino-chlorure  a donné  un  nouvel 
élan  à cette  partie  de  notre  art,  trop  longtemps 
méconnue. 

Nous  prédisons  à tout  amateur  qui  voudra 
essayer,  des  jouissances  spéciales,  non  seulement 
pour  lui,  mais  pour  ses  amis. 

Si  une  épreuve  stéréoscopique  est  belle,  une 
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épreuve  identique  sur  verre  sera  mieux  encore. 
Donc,  avec  quelques  centimes,  et  pour  ainsi  dire 
mécaniquement,  il  pourra  obtenir  des  résultats 
aussi  beaux  que  ceux  qui  sont  produits  par  des 
maisons  spéciales,  renommées  dans  ce  genre  de 
travail. 

Les  frais  de  première  installation  seront  à peu 
près  nuis. 

Nous  le  verrons  plus  loin  ; on  peut,  soit  avec 
un  objectif,  soit  avec  deux  objectifs  jumeaux,  pro- 
duire des  résultats  identiques. 

Il  n’en  coûte  rien  pour  essayer;  si  l’on  est  pa- 
tient, si  l’on  veut  se  donner  la  peine  de  travailler 
consciencieusement,  on  arrivera  à des  résultats 
complets,  et  l’on  pourra,  pour  s’éviter  des  pertes 
de  temps,  se  procurer  alors  un  matériel  plus  sé- 
rieux. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  beaucoup  de  théorie, 
et  même  nous  ne  voulons  pas  en  faire  du  tout; 
seulement  il  est  nécessaire,  avant  de  commencer, 
de  parler  un  peu  de  la  vision  binoculaire. 

Nous  en  parlons  le  moins  possible,  renvoyant 
le  lecteur  aux  ouvrages  spéciaux  d’optique. 

Les  objectifs  photographiques,  comme  nous  al- 
lons le  voir,  remplacent  les  yeux  de  l’homme. 

Chaque  objectif  représentera  séparément  ce  que 
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chaque  œil  voit,  puis  le  tout  combiné  et  placé 
dans  un  instrument  spécial,  devra,  si  l’on  a bien 
opéré,  remplacer  la  nature  dans  toute  sa  réalité 
comme  perspective,  relief,  etc. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  à un  amateur  photo- 
graphe débutant,  nous  supposons  naturellement 
qu’il  sait  faire  un  cliché  négatif. 

C’est  pourquoi  nous  passerons  rapidement  sur 
certaines  manipulations  que  chacun  doit  con- 
naître. 


-CHAPITRE  II 


LA  VISION  BINOCULAIRE 


Beaucoup  de  personnes  se  figurent  que  l’image 
refléchie  sur  la  rétine  des  deux  yeux  est  absolu- 
ment la  même. 

Une  expérience  fort  simple  démontre  le  con- 
traire. 

Étant  placé,  par  exemple,  au  milieu  d’une  cham- 
bre et  plaçant  un  doigt  verticalement  à 30  cen- 
timètres des  yeux,  si  l’on  examine  le  paysage  qui 
se  montre  en  dehors  de  la  fenêtre,  on  apercevra 
distinctement  deux  doigts  au  lieu  d’un,  et  cela 
d’une  manière  très  nette.  Si  l’on  ferme  un  œil, 
le  doigt  paraîtra  se  déplacer,  et  si  l’on  ferme  al- 
ternativement l’un  ou  l’autre  œil,  on  se  rendra 
facilement  compte  que  l’image  du  doigt  est  vue 
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différemment  par  chaque  œil.  Il  ne  saurait  en  être 
autrement,  car  les  yeux  sont  placés  à distance  l’un 
de  l’autre  et  ne  peuvent  voir  sur  la  même  ligne, 
pas  plus  qu’un  tireur  ne  peut  viser  avec  les  deux 
yeux  à la  fois. 

Admettons  un  buste  grandeur  nature  placé  sur 
une  table  à une  distance  d’un  mètre  de  la  personne 
qui  fait  l’observation. 

Si  l’œil  gauche  reste  seul  ouvert,  il  verra  da- 
vantage de  la  partie  gauche  du  buste  que  si  l’œil 
droit  seul  reste  ouvert,  et  vice-versa.  Le  tout,  avec 
les  deux  yeux  ouverts,  se  combine  en  une  seule 
image,  qui  apparaîtra  aveu  plus  de  relief  que  vue 
avec  un  seul  œil,  parce  que  de  chaque  côté  on 
pourra  se  rendre  compte  du  vide  existant  derrière 
l’objet  que  l’on  regarde. 

Si  avec  un  œil  fermé  on  regarde  un  paysage,  on 
se  représentera  un  relief  faux,  à moins  que  l’on  ne 
soit  accoutumé  à avoir  le  paysage  journellement 
sous  les  yeux.  Avec  les  deux  yeux,  on  peut  calcu- 
ler la  distance  approximative  qui  sépare  les  divers 
plans. 

Pour  prouver  qu’un  œil  seul  ne  peut  évaluer 
d’une  manière  approximative  les  distances,  il 
suffit  de  faire  la  petite  expérience  suivante  qui  est 
du  reste  fort  connue. 
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Une  bougie  allumée  est  difficilement  éteinte  du 
premier  coup  par  une  personne  qui,  ayant  un 
œil  bandé,  se  trouve  mise  tout  à coup  en  pré- 
sence de  la  bougie. 

Par  contre  si  les  deux  yeux  sont  libres,  la  dis- 
tance et  la  direction  sont  jugées  de  suite  par  l’ha- 
bitude et  l’opération  devient  fort  simple;  ou  en- 
core, il  sera  très  facile  de  tremper  sa  plume  dans 
un  encrier  si  l’on  a les  deux  yeux  libres.  Par 
contre,  si  un  œil  est  fermé,  on  arrivera  difficile- 
ment, du  premier  coup,  à trouver  l’ouverture  de 
l’encrier. 

Le  seul  but  que  nous  ayons  en  donnant  ces 
divers  exemples  est  de  fixer  l’attention  sur  ce 
point,  c’est  que  les  deux  yeux  voient  des  images 
différentes.  L’œil  droit  verra  davantage  du  sujet  à 
droite,  et  l’œil  gauche  verra  à gauche  ce  que 
l’œil  droit  ne  peut  voir.  Les  deux  images  combi- 
nées donnent  la  sensation  du  relief  très  accentué. 

Remplaçons  les  deux  yeux  par  deux  objectifs 
photographiques;  il  est  évident  qu’ils  donneront 
des  images  dissemblables.  L’objectif  de  droite  don- 
nera une  image  de  plus  d’étendue  à droite  et  celui 
de  gauche  le  contraire. 

Les  résultats  de  ces  deux  épreuves,  combinés 
dans  un  appareil  spécial,  le  stéréoscope,  donne- 
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ront  des  Images  possédant  le  même  relief  que  vus 
naturellement.  Évidemment,  ce  que  l’objectif  de 
droite  aura  reproduit  devra  être  vu  par  l’œil  droit, 
et  ce  sera  la  même  chose  pour  l’objectif  de  gau- 
che. Il  arrivera  parfois  que  ce  relief  sera  exagéré 
et  vu  plus  fort  qu’il  n’existe  réellement. 

Ce  sera  le  cas  des  objets  photographiés  trop 
près  de  l’appareil. 

Cela  devra  être  évité. 

On  comprendra  d’après  ce  que  nous  avons  dit 
que  plus  les  objets  sont  rapprochés,  plus  les  yeux 
doivent  converger  pour  les  apercevoir,  donc  plus 
les  objectifs  devront  être  rapprochés. 

Par  contre,  plus  les  objets  sont  éloignés,  moins 
le  relief  se  fait  sentir;  c’est  alors  que  les  objectifs 
devront  être  le  plus  éloignés  l’un  de  l’autre. 

A partir  d’une  certaine  distance,  nous  ne  pou- 
vons plus,  même  approximativement,  évaluer  les 
différences  existant  entre  les  plans  éloignés. 

Par  contre,  s’il  s’agit  d’une  maison  placée  au 
bout  d’un  jardin,  nous  pouvons  évaluer  très  faci- 
lement les  divers  plans,  sans  nous  tromper  beau- 
coup sur  la  distance. 

Pour  obtenir  une  épreuve  vraiment  stéréosco- 
pique, il  faudra  donc  que  les  objectifs  qui  rempla- 
cent les  yeux  pour  reproduire  l’image,  soient  pla- 
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cés  à la  même  distance  que  les  yeux  le  sont  sur 
le  visage. 

Cette  distance  varie  suivant  les  individus.  Elle 
est  généralement  de  7 1/2  centimètres. 

Mais  comme  il  est  souvent  désirable  d’obtenir 
plus  de  relief  que  l’on  n’en  voit,  il  suffit  de  sé- 
parer les  objectifs  davantage. 

Néanmoins  les  épreuves  résultant  de  cette  com- 
binaison devant  toujours  être  vues  par  les  deux 
yeux,  on  se  trouve  limité  pour  la  grandeur  des 
épreuves,  qui  ne  devront  pas  avoir  un  écartement 
plus  grand  que  la  distance  séparant  les  yeux. 

De  là  dérivent  certaines  règles  que  l’on  devra 
suivre  minutieusement,  si  l’on  veut  réussir. 


CHAPITRE  III 


DES  APPAREILS  STÉRÉOSCOPIQUES 


Tout  appareil  photographique,  même  depuis 
la  dimension  permettant  l’emploi  de  plaques 

8 X S centimètres,  peut  être  employé  pour  la 
production  de  négatifs  stéréoscopiques. 

Les  appareils  spéciaux,  que  nous  allons  décrire 
en  premier  lieu,  seront  ceux  que  l’on  devra  em- 
ployer de  préférence  ; ce  sont  du  reste  les  seuls 
qui  permettent  la  photographie  stéréoscopique 
instantanée. 

Les  appareils  depuis  la  dimension  8 X 8 à 

9 X 12  ne  permettent  d’opérer  qu’autant  que 
l’objet  à reproduire  sera  parfaitement  immobile. 

Toute  chambre  noire  depuis  le  format  16  X ii 
ou  16  X 8,  pourra  se  transformer  facilement  en 
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appareil  stéréoscopique  binoculaire  ou  non,  per- 
mettant de  produire  sur  la  même  plaque  sensible 
le  double  négatif. 

L’appareil  9 X 12,  si  répandu,  pourra  aussi 
produire  deux  images  sur  une  plaque  9X18,  par 
exemple,  au  moyen  d’un  châssis  multiplicateur. 

La  chambre  noire  spéciale  pour  les  travaux  qui 
nous  occupent  se  distingue  des  autres  instruments 
par  une  cloison  séparant  exactement  en  deux 
parties  l’intérieur  du  soufflet. 

Les  appareils,  munis  de  soufflets  carrés  seuls, 
peuvent  se  prêter  à cette  combinaison  ; ceux  qui 
sont  montés  avec  un  soufflet  conique  ne  peuvent 
pas  être  transformés  facilement,  à moins  que  le 
cône  ne  soit  suffisamment  large  dans  la  partie  qui 
est  reliée  à la  planchette  de  l’objectif. 

Le  mieux,  pour  un  amateur  qui  peut  être  ap- 
pelé à produire  toutes  sortes  de  travaux,  est  d’a- 
voir un  appareil  pouvant  en  quelques  secondes 
se  transformer  pour  images  stéréoscopiques,  tout 
en  conservant  sa  destination  première. 

Nos  fig.  15,  16,  17  nous  montrent  un  appa- 
reil 13  X 18  pouvant  combiner  la  photographie 
à deux  objectifs  et  à un  objectif,  et  produisant  à 
volonté,  soit  une  image  13  X 18,  soit  deux  né- 
gatifs 9X12. 
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La  fig.  17  montre  la  cloison  séparant  en  deux 
parties  la  chambre  noire. 

Chaque  amateur  peut  facilement  se  faire  lui- 
même  cette  séparation  qui  est  indispensable,  soit 
que  l’on  travaille  avec  deux  objectifs,  soit  avec  un 
seul. 

Il  est  nécessaire  que  cette  cloison  soit  élastique 


Fig.  17. 


comme  un  soufflet,  afin  que  l’on  puisse  facilement 
faire  la  mise  au  point. 
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Un  morceau  de  soie  noire  sur  lequel  on  colle 
une  feuille  de  papier  mince,  puis  que  l’on  recou- 
vre d’un  autre  morceau  de  soie,  peut  servir,  et  est 
très  facilement  fait.  Il  n’y  a plus  qu’à  le  plier,  de 
manière  à imiter  le  soufflet  de  la  chambre,  mais 
avec  des  plis  moins  larges.  Cette  bande  d’étoffe, 
fixée  à deux  morceaux  de  bois,  qui  eux-mêmes 
seront  adaptés,  l’un  sur  la  planchette  du  fond, 
l’autre  immédiatement  devant  la  glace  dépolie, 
permettront,  en  s’étendant  plus  ou  moins,  de  faire 
librement  une  mise  au  point  soignée. 

On  peut  simplifier  cet  arrangement  au  moyen 
d’un  morceau  de  lustrine  noire  coupé  aux  dimen- 
sions voulues,  et  fixé  par  deux  élastiques  à deux 
petits  crochets  placés  sur  la  planchette  en  dedans 
de  l’appareil,  et  exactement  au  milieu. 

Il  est  nécessaire  que  la  séparation  soit  aussi 
près  de  la  glace  sensible  que  possible,  afin  d’obte- 
nir sur  le  cliché  définitif  une  bande  mince  de  la 
glace  sensible  qui  n’ait  pas  été  exposée  à la  lu- 
mière. 

Si  la  cloison  est  trop  éloignée,  les  bords  des 
deux  images  se  confondront. 

Par  contre,  la  cloison  peut  être  à une  certaine 
distance  des  objectifs  ou  de  l’objectif;  c’est  ce  qui 
explique  pourquoi  on  peut  se  servir  d’un  simple 
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morceau  d’étoffe  muni  de  deux  élastiques,  qui 
permettra  une  tension  plus  ou  moins  grande. 

Si,  par  exemple,  le  foyer  des  objectifs  est  de  12 
centimètres,  on  coupera  l’étoffe  de  manière  à avoir 
une  bande  de  9 centimètres  de  long,  et  les  deux 
élastiques  du  bout  s’allongeant  à volonté,  on  ob- 
tiendra l’étendue  nécessaire  pour  la  mise  au  point. 

La  fig.  16  nous  montre  le  devant  de  l’appareil, 
composé  d’une  planchette  mobile  sur  laquelle 
sont  montés  deux  objectifs. 

Si  l’on  veut  faire  une  vue  13  X 18,  on  enlève 
la  cloison  et  la  planchette  d’objectif  que  l’on  rem- 
place par  celle  portant  l’instrument  qui  couvre  la 
plaque  entière. 

Si,  par  contre,  avec  un  appareil  semblable,  on 
veut  faire  deux  négatifs  9 X 12  sur  la  même  pla- 
que avec  un  seul  objectif,  on  montera  ce  dernier 
sur  une  planchette  suffisamment  longue  pour  per- 
mettre la  décentration,  et  amener  chaque  objectif 
l’un  après  l’autre  devant  une  des  moitiés  de  la 
plaque.  Naturellement,  dans  ce  cas,  la  cloison  sera 
maintenue. 

Nous  avons  dit  qu’il  était  préférable  de  posséder 
un  appareil  pouvant  être  transformé  à volonté  ; 
c’est  le  cas  de  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

Il  arrive  cependant  que  l’on  entreprend  une 
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tournée  photographique,  avec  l’intention  de  pro- 
duire seulement  des  épreuves  stéréoscopiques. 

Dans  ce  cas  un  appareil  spécial  de  dimensions 
restreintes  est  préférable. 

La  fig.  18  représente  un  appareil  semblable 
muni  de  tous  ses  accessoires,  même  de  l’obtura- 
teur instantané. 


Fig.  18. 


Toujours  prêt  à servir,  pour  travaux  instan- 
tanés ou  posés,  il  est  d’une  grande  utilité. 

Tout  appareil  depuis  le  format  16X  n peut 
être  transformé  en  appareil  stéréoscopique  si  la 
conformation  du  soufflet  le  permet. 

Il  est  fort  simple  d’y  fixer  deux  objectifs  ; il  n’y 
a qu’une  planchette  spéciale  à établir. 


l’amateur  photographe. 
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Lorsqu’on  veut  opérer  avec  un  seul  objectif,  il 
faut  que  la  planchette  soit  suffisamment  longue 
pour  qu’on  puisse  amener  la  lentille  alternative- 
ment devant  chaque  moitié  de  la  plaque  sensible. 

Nous  parlerons  dans  un  autre  chapitre  de  la 
manière  de  se  servir  des  chambres  noires  plus 
petites,  soit  de  8 X 8 à 9 X 12. 


Nous  terminerons  en  parlant  encore  d’un  autre 


Fig.  19. 


appareil  qui  a été  introduit  par  beaucoup  de  mai- 
sons. 

Celui  représenté  par  la  fig.  19  est  fort  bien 
construit  et  peut  rendre  de  grands  services. 

Les  chambres  à main  abondent,  et  la  produc- 
tion de  clichés  stéréoscopiques  paraissant  se  vul- 
gariser parmi  les  amateurs,  on  a aussi  contruit  des 
chambres  détectives  dans  ce  but. 
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Tout  amateur  qui  a travaillé  avec  des  chambres 
à main  sait  qu’on  éprouve  quelques  difficultés  au 
commencement  ; il  faut  de  l’habitude,  de  la  pa- 
tience, du  jugement,  pour  réussir. 

Mais  ce  n’est  pas  plus  difficile  de  produire  deux 
images  qu’une  seule,  et  des  instruments  de  cette 


Fig.  20. 


catégorie  peuvent  rendre  de  tels  services  qu’on  ne 
pourrait  se  passer  de  leur  aide  dans  certaines  oc- 
casions. 

Une  chambre  noire  pareille  doit  posséder  un 
excellent  viseur  pour  le  centrage  de  l’épreuve,  et 
un  niveau  d’eau  pour  mettre  la  chambre  d’aplomb. 

C’est  le  cas  de  celle-ci,  provenant  des  ateliers 
de  M.  Hanau,  à Paris. 


CHAPITRE  IV 


DES  OBJECTIFS  A EMPLOYER 

ET  DE  LEUR  SÉPARATION  SUR  LA  PLANCHETTE 


Comme  nous  l’avons  expliqué,  les  objectifs  re- 
présentent les  deux  yeux  qui  regardent  un  objet 
quelconque  et  qui  les  voient  en  relief  par  leur 
combinaison. 

Il  est  évident  alors  que  les  objectifs  devront 
avoir  entre  eux  la  même  distance  que  celle  qui 
sépare  nos  deux  yeux. 

Cette  distance  est  généralement  ou  plutôt  ap- 
proche sensiblement  de  om,075. 

Deux  objectifs  montés  avec  cet  intervalle  don- 
nent de  beaux  reliefs,  pour  objets  placés  de  6 à 
20  ou  30  mètres.  Passé  cette  distance,  les  objets 
éloignés  n’offriront  que  peu  de  différence  entre 
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les  divers  plans,  comme  c’est  du  reste  le  cas  lors- 
qu’on les  regarde  à l’œil  nu. 

La  meilleure  séparation  pour  les  objectifs,  celle 
qui  donne  d’excellents  résultats  pour  tous  les  su- 
jets qui  ne  sont  pas  trop  éloignés,  devra  être  de 
huit  centimètres  à neuf  centimètres,  calculés  depuis 
le  centre  des  deux  lentilles. 

Pour  un  appareil  à glaces  16  X n,  h distance 
ne  pourra  être  supérieure  à huit  centimètres. 

Pour  13  X 18  ou  9 X 18,  format  courant, 
elle  pourra  être  de  neuf  centimètres,  mais  si  l’on 
photographie  des  objets  très  rapprochés,  cette  dis- 
tance sera  exagérée  et  l’effet  produit  ne  rendra 
pas  exactement  la  vérité. 

En  général,  pour  tous  les  travaux  courants,  la 
séparation  des  lentilles  pourra  être  de  huit  à neuf 
centimètres  suivant  la  grandeur  de  la  plaque  em- 
ployée. 

Nous  préférons  huit  centimètres,  ne  recherchant 
en  général  que  des  sujets  peu  éloignés. 

S’il  s’agit  de  travailler  avec  une  chambre  noire 
13  X 18  ou  16  X 1 1 et  avec  un  seul  objectif,  on 
devra  construire  la  planchette  de  manière  à ce 
qu’elle  puisse  produire  cet  écartement.  Il  sera  fa- 
cile avec  un  point  de  repère  de  l’arrêter  à la  dis- 
tance voulue. 
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Si,  d’autre  part,  l’on  désire  pouvoir  faire  varier 
la  distance  entre  les  objectifs  suivant  les  sujets  que 
l’on  reproduit,  on  se  servira  avec  avantage  de 
deux  planchettes  indépendante  pouvant  à volonté 
se  séparer.  Fig.  21. 

Pour  la  reproduction  d’une  vue  lointaine  la  sé- 
paration des  lentilles  devra  être  beaucoup  plus 
grande;  elle  pourra  varier  de  quelques  centimètres 
à plusieurs  mètres. 


Fig.  21. 


Dans  ce  cas  les  chambres  9X12  seront  fort 
utiles  et  l’on  pourra,  en  faisant  deux  clichés  à 
part,  produire  d’excellents  résultats. 

Il  est  rare  du  reste  qu’un  amateur  ait  l’occasion 
de  produire  de  semblables  épreuves,  dont  la  finesse 
est  plus  ou  moins  atténuée  à cause  de  l’éloigne- 
ment. 

Voici  pourtant  quelques  données  pour  la  sépa- 
ration des  lentilles,  indiquées  par  M.  Charles 
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Fabre  dans  son  traité  encyclopédique  de  photo- 
graphie. 

Pour  obtenir  le  relief  très  accentué  d’un  monu- 
ment placé  à environ  150  mètres,  il  faut  donner 
aux  positions  de  la  chambre  noire  un  écartement 
de  om,30  à om,3  5 ; pour  un  paysage  dont  les  plans 
importants  seraient  à 200  ou  300  mètres,  on  don- 
nera un  écartement  d’environ  om,6o  à ora,65. 

Pour  un  panorama  stéréoscopique  pris  du  som- 
met d’une  montagne,  il  est  bon  que  les  positions 
des  chambres  soient  distantes  de  deux  à trois  mè- 
tres. 

Un  amateur  anglais  raconte  que,  étant  en  ba- 
teau, il  a obtenu  un  bel  effet  stéréoscopique  du 
bord  de  la  mer,  en  prenant  une  première  vue,, 
puis  en  laissant  filer  le  bateau  quelques  cents  mè- 
tres pour  prendre  la  seconde. 

Pour  un  écartement  de  30  à 60  centimètres  il 
n’y  a aucune  difficulté  ; quant  à prendre  les  deux 
vues  à trois  mètres  d’intervalle  il  faut  agir  avec 
quelques  précautions  que  nous  indiquons  plus 
loin. 

Avec  un  petit  appareil,  8 X 8 ou  9 X 12,  les 
résultats  produits  sont  excellents  et  fort  simples  à 
obtenir.  Seulement,  comme  dans  les  cas  où  il 
faut  faire  l’une  après  l’autre  deux  vues  avec  un 
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seul  objectif,  le  sujet  doit  être  absolument  immo- 
bile et  il  est  impossible  de  photographier  des  su- 
jets avec  personnages,  à moins  qu’ils  ne  puissent 
maintenir  la  même  position  sans  bouger  tant  que 
durera  l’opération. 

Une  planchette  servant  de  support  est  néces- 
saire. Elle  est  facilement  construite.  Fig.  22. 

Soit  A B,  une  planche  ordinaire  qui  se  fixera 
par  le  milieu  sur  le  trépied  de  l’appareil  en  O. 


Avec  un  crayon,  on  a soin  d’y  tracer  des  lignes 
transversales  et  espacées  d’un  centimètre. 

La  chambre  noire  sera  amenée  à B,  en  faisant 
bien  attention  qu’elle  soit  à angle  droit  avec  les 
lignes  au  crayon.  Une  première  pose  sera  faite, 
puis  l’appareil  est  ramené  du  côté  de  A en  obser- 
vant la  distance  choisie,  soit  huit  centimètres  ou 
plus  suivant  l’éloignement  du  sujet. 

Avec  un  support  de  80  centimètres  de  longueur, 
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tous  les  genres  de  photographies  stéréoscopiques 
pourront  être  faits. 

S’il  s’agit  de  transporter  l’appareil  à quelques 
mètres,  pour  un  panorama  de  montagnes  par 
exemple,  la  chose  sera  plus  délicate. 

On  divisera  le  verre  dépoli  en  une  quantité  de 
carrés  égaux,  d’un  centimètre,  à peu  près. 

La  planchette  sera  placée  horizontalement  au 
moyen  d’un  niveau  à bulle  d’air. 

On  fera  soigneusement  la  mise  au  point  et  l’on 
marquera  par  un  moyen  quelconque  dans  quel 
carré  se  trouve  tel  objet  que  l’on  aura  remarqué. 
Un  sommet,  un  rocher,  etc. 

L’on  fera  la  pose,  et  après  l’on  transportera  le 
tout  à la  distance  voulue,  puis,  après  avoir  pris 
les  mêmes  précautions  de  nivellement,  on  mettra 
au  point  de  manière  à avoir  dans  le  même  carré 
l’objet  que  l’on  avait  repéré. 

De  cette  façon  on  sera  sûr  de  son  résultat. 
Nous  avons  débuté  dans  la  photographie  stéréos- 
copique avec  une  chambre  9 X 12  et  avec  les  re- 
pères indiqués,  nous  nous  en  sommes  toujours 
fort  bien  trouvés. 

Les  objectifs  dont  on  se  sert  pour  les  travaux 
stéréoscopiques  doivent  posséder  certaines  qualités 
spéciales,  si  l’on  veut  réussir. 
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Pour  l’instantanéité  on  se  servira  des  aplanéti- 
ques  rapides.  Leur  foyer  ne  devra  pas  dépasser 
12  centimètres,  car  l’épreuve  terminée  ne  mesu- 
rant que  sept  centimètres  de  côté  environ,  on 
risquerait  d’avoir  en  dehors  de  cet  espace  une  trop 
grande  partie  de  l’image. 

Les  objectifs  simples  pour  paysage,  jusqu’à  15 
centimètres  de  foyer,  peuvent  servir  et  sont  excel- 
lents pour  vues  ordinaires  qui  ne  demandent  pas 
une  fraction  de  seconde  de  pose. 

Les  objectifs  grands  angulaires,  très  appréciés 
pour  ce  genre  d’ouvrage,  serviront  spécialement 
à faire  des  intérieurs  ou  des  monuments  qui  ne 
permettent  pas  un  grand  recul. 

Il  faudra,  de  plus,  si  l’on  se  sert  d’une  paire 
d’objectifs,  qu’ils  soient  de  foyer  identique.  Lesdeux 
images  devront  être  absolument  nettes  sur  la  glace 
dépolie.  S’il  y avait  une  légère  différence  on  pour- 
rait y remédier  en  plaçant  une  rondelle  de  cuir 
plus  ou  moins  épaisse  entre  la  monture  de  l’objec- 
tif et  la  planchette  ; ce  défaut  se  trouverait  ainsi 
corrigé. 

Il  peut  arriver  que  les  deux  objectifs  ne  soient 
pas  absolument  de  la  même  rapidité  ; c’est  un  in- 
convénient qui  du  reste  ne  donne  pas  grande  dif- 
férence aux  résultats  définitifs,  lorsqu’ils  sont  exa- 
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minés  dans  le  stéréoscope  ; néanmoins  l’aspect 
extérieur  de  l’épreuve  ne  peut  que  gagner  à être 
parfait. 

Faire  bien  attention  que  les  diaphragmes  soient 
de  mêmes  dimensions. 

Naturellement  tous  ces  défauts  ne  peuvent  se 
rencontrer  lorsqu’on  travaille  avec  un  seul  objectif. 

Si  l’on  ne  veut  pas  faire  la  dépense  d’une  paire 
d’objectifs  coûteux,  deux  petites  lentilles  achro- 
matiques pour  paysage,  couvrant  bien  10  X 8 et 
d’un  prix  modique,  pourront  servir  avantageuse- 
ment. Nous  avons  fait  d’excellent  travail  avec  une 
paire  de  pareilles  lentilles  coûtant  ensemble  douze 
francs. 

Pour  la  photographie  instantanée,  il  faut  avoir 
un  obturateur  qui  donne  absolument  la  même 
pose  aux  deux  moitiés  de  la  plaque. 

On  ne  saurait  choisir  cet  appareil  avec  trop  de 
soins. 

Une  guillotine  double  donne  de  bons  résultats. 

Nous  avons  eu  entre  les  mains  tout  récemment 
une  paire  d’objectifs  aplanétiques  pour  stéréoscope 
provenant  de  l’opticien  suisse  Suter. 

L’obturateur  instantané  fait  partie  des  objectifs 
et  travaille  au  centre  des  lentilles,  les  diaphragmes 
tournants  permettent  un  ajustement  rapide.  Il  n’y 
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a pas  de  pièces  à égarer,  le  tout  est  fixé  sur  une  pla- 
que de  métal,  c’est  compact  et  commode.  Fig.  23. 
On  devra  autant  que  possible  se  procurer  un  ob- 
turateur pouvant  donner  à volonté  la  pose  ou 
l’instantané  et  qui  reste  à demeure  fixé  sur  les 
objectifs.  Les  diaphragmes,  autant  que  possible, 
seront  fixes,  soit  tournants,  soit  à l’intérieur  du 
tube  de  l’objectif  (Iris). 


Fig.  23. 


On  s’évitera  ainsi  une  quantité  de  déboires.  Si 
l’on  opère  sans  obturateur,  on  aura  soin  de  relier 
les  deux  bouchons  au  moyen  d’une  lamelle  de 
métal  ou  de  bois,  de  manière  à pouvoir  enlever 
et  refermer  simultanément  les  deux  objectifs. 

Un  moyen  très  simple  est  recommandable,  à 
la  condition  qu’il  ne  fasse  pas  de  vent.  Un  voile 
noir,  qu’on  laisse  suspendu  devant  les  objectifs 
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pendant  qu’on  démasque  la  plaque,  permet  d’ou- 
vrir et  de  fermer  d’une  manière  très  égale. 

L’obturateur  Thornton  Pickard,  fig.  24,  est  par- 
fait pour  la  pose  et  l’instantanéité. 

Un  rideau  passe  plus  ou  moins  rapidement  de- 
vant l’ouverture  des  lentilles,  suivant  la  tension 
du  ressort. 


Pour  la  pose,  le  rideau  s’ouvre  instantanément 
et  se  referme  de  même,  après  le  temps  voulu,  au 
moyen  de  la  poire  de  caoutchouc.  Son  prix  mi- 
nime et  ses  excellentes  qualités  basées  sur  un  bon 
principe  en  font  un  obturateur  parfait  qui  devrait 
se  trouver  dans  le  matériel  de  chaque  amateur. 
Son  grand  succès  à l’étranger  prouve  suffisamment 
ses  qualités. 


CHAPITRE  V 


L’OBTENTION  DU  NÉGATIF 


Le  choix  du  sujet  est  très  important  dans  la 
photographie  stéréoscopique. 

Tout  ce  qui  présente  une  perspective,  tout  ce 
qui  à l’œil  se  détache  vigoureusement,  tout  ce 
qui  en  un  mot  laisse  percevoir  une  sensation  de 
relief,  d’étendue,  donne  d’excellentes  épreuves. 

Une  plaine  avec  un  ou  deux  arbres  et  un  loin- 
tain, ne  mérite  pas  qu’on  sacrifie  une  plaque. 

Au  contraire,  les  bords  d’un  ruisseau,  une  allée 
d’arbres,  un  sentier  sous  bois,  etc.,  etc.,  don- 
nent des  épreuves  charmantes  et  pleines  de  vie. 

Plus  il  y aura  de  plans,  plus  l’image  produite 
sera  saisissante. 

Un  premier  plan,  assez  rapproché,  de  cinq  à 
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huit  mètres,  est  nécessaire;  si  on  peut  l’obtenir  il 
faut  le  faire,  c’est  de  là  que  partira  la  sensation 
du  relief. 

Un  point  choisi,  l’appareil  est  placé  de  manière 
à obtenir  le  plus  possible  du  sujet  principal  au 
centre  de  la  glace  dépolie.  La  mise  au  point  de- 


Fig.  25. 


vra  être  faite  très  soigneusement,  comme  netteté 
surtout,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  l’image  est 
vue  considérablement  agrandie  dans  le  stéréos- 
cope, et  que  les  petits  défauts  se  remarquent  faci- 
lement. 

Mentionnons  en  passant  la  manière  conforta- 
ble de  mettre  au  point  sans  voile  noir  au  moyen 
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d’un  cône  spécial  qui  se  replie  à plat  sur  la  glace 
dépolie,  après  usage,  sans  prendre  beaucoup  de 
place.  Fig.  25. 

La  chambre  noire  doit  être  absolument  horizon- 
tale, si  l’on  veut  s’éviter  plus  tard  au  montage, 
et  surtout  à l’impression  des  positifs  sur  verre, 
des  déboires  et  des  pertes  de  temps. 

Aussi  doit-on  posséder  un  niveau  à bulle  d’air. 
Tous  les  fabricants  d’appareils  photographiques 


peuvent  en  procurer  de  fort  petits  qui  se  vissent 
sur  la  chambre.  Fig.  26. 

Les  images  bien  définies  sur  la  glace  dépolie, 
parfaitement  à la  même  hauteur  et  bien  redres- 
sées, on  pourra  faire  la  pose. 

Tout  bon  cliché  donne  une  bonne  épreuve, 
mais  il  est  préférable  d’exposer  la  plaque  de  ma- 
nière à obtenir  au  développement  le  plus  de  dé- 
tails possible.  C’est  le  seul  moyen  d’éviter  l’appa- 
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rence  neigeuse  que  possèdent  beaucoup  de  vues 
stéréoscopiques  et  qui  en  gâte  la  vérité. 

Sur  une  masse  de  feuillage,  il  est  préférable 
d’opérer  sans  soleil,  par  une  bonne  lumière. 

Si  le  cliché  a beaucoup  de  détails,  l’image  sera 
plus  belle,  vue  dans  le  stéréoscope.  Même  si 
l’image  paraît  grise,  sans  vigueur,  le  stéréoscope 
se  chargera  de  nous  la  montrer  sous  un  autre 
jour,  et  détachera  merveilleusement  tout  ce  qui 
nous  paraissait  plat. 

De  plus  un  cliché  fouillé  donnera  de  magnifi- 
ques positifs  sur  verre  ; par  contre,  s’il  y a même 
très  peu  de  sous -exposition,  les  parties  vigou- 
reuses du  négatif  laisseront,  après  impression  sur 
verre,  des  transparences  faisant  mauvais  effet. 

En  somme  il  n’y  a aucune  difficulté  spéciale 
pour  obtenir  un  bon  négatif  ; le  procédé  jusqu’ici 
est  le  même  que  pour  les  autres  genres  de  pho- 
tographie. 


CHAPITRE  YI 


IMPRESSION  SUR  PAPIER 

ET  MONTAGE  DES  ÉPREUVES  SUR  CARTON 


Le  cliché  obtenu,  il  faut  en  imprimer  une  image 
sur  papier.  Un  amateur  n’a  guère  occasion  d’en 
reproduire  des  copies  par  centaines;  néanmoins 
nous  devons  expliquer  comment  on  doit  procéder 
pour  ce  genre  de  travail,  quitte  à donner  plus 
loin  une  méthode  simple,  facile,  et  d’un  excel- 
lent usage  lorsqu’il  ne  s’agit  de  tirer  que  quel- 
ques épreuves,  sans  qu’une  perte  de  temps  plus 
ou  moins  considérable  soit  de  quelque  impor- 
tance. 

Nous  avons  dit  que  l’image  vue  dans  le  stéréo- 
scope ne  peut  donner  de  relief  que  si  l’épreuve 
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prise  par  l’objectif  de  droite  est  vue  par  l’œil 
droit,  et  l’épreuve  résultant  de  l’objectif  placé  à 
gauche  est  vue  par  l’œil  gauche. 

Or  l’appareil  binoculaire  intervertit  les  épreu- 
ves et  c’est  facile  de  s’en  rendre  compte. 

La  figure  27  représente  le  sujet  tel  qu’il  est 
reproduit  sur  la  glace  dépolie.  En  remplaçant  la 
glace  dépolie  par  la  glace  sensible  l’image  se  re- 


produit donc  de  même.  Notre  figure  représente 
le  négatif,  côté  gélatiné  en  dehors,  c’est-à-dire 
regardant  l’objectif,  et  tel  qu’il  serait  si  on  lui 
donne  la  position  qu’il  occupait  dans  la  chambre 
noire.  Soit  A la  position  de  l’objectif  de  droite  et 
B celle  de  l’objectif  de  gauche. 

Mettons  le  négatif  à plat  dans  un  châssis  à tira- 
ges positifs,  gélatine  en  dessus  comme  d’habitude; 
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il  va  de  soi  qu’après  y avoir  introduit  le  papier 
sensible,  l’image  A se  reproduira  à gauche, 
et  l’image  B à droite  (il  n’y  a qu’à  regarder  la 
figure  à l’envers  pour  s’en  rendre  compte),  donc 
juste  le  contraire  de  ce  qu’il  faut,  pour  que  l’œil 
droit  voie  la  partie  imprimée  par  l’objectif  droit 
et  l’œil  gauche  celle  impressionnée  par  l’objectif 
placé  à gauche. 

Il  faudra  donc  faire  une  transposition^  des  épreu- 
ves, c’est-à-dire  les  couper,  et  placer  à droite  celle 
de  gauche  et  à gauche  celle  de  droite. 

Si  l’on  n’agissait  ainsi,  et  que  l’on  collât  sur 
carton  l’épreuve  telle  qu’elle  est  obtenue  sans 
transposition,  l’effet  serait  non  pas  stéréoscopi- 
que,’ mais  pseudoscopique,  c’est-à-dire  que  les 
lointains  se  montreraient  en  relief  sur  le  devant 
de  l’épreuve,  et  les  premiers  plans  se  dessineraient 
dans  le  lointain. 

Si  l’on  veut  éviter  cette  transposition  des  ima- 
ges, il  faudra  couper  le  négatif  en  deux  par- 
ties égales  au  moyen  d’un  diamant,  puis  re- 
porter l’image  de  droite  à gauche,  simplement 
les  changer  de  place,  et  enfin  les  fixer  sur  une 
plaque  de  verre  au  moyen  de  bandes  gommées  ; 
de  cette  manière  on  pourra  imprimer  sur  une 
seule  feuille  de  papier  une  image  stéréoscopique 
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qui,  après  avoir  été  ébarbée,  pourra  être  collée 
telle  quelle  sur  carton. 

Certaines  règles  seront  à observer  pour  faire 
cette  opération  très  délicate. 

Les  formats  d’épreuves  que  les  stéréoscopes 
peuvent  admettre  ne  dépassent  pas  la  dimension 
8 1/2  X 17  centimètres,  ou  9 X 17. 

L’écartement  entre  les  deux  lentilles  de  l’ap- 
pareil est  toujours  de  7 centimètres  et  demi,  me- 
surés depuis  le  centre  des  objectifs.  C’est  donc 
la  dimension  moyenne  de  l’écartement  des  deux 
pupilles  de  l’œil. 

Il  faudra,  pour  que  l’image  soit  regardée  sans 
fatigue,  que  les  centres  des  images  aient  un  écarte- 
ment de  sept  centimètres  à huit  centimètres  au 
plus.  La  moyenne,  soit  om,075,  est  généralement 
adoptée.  Nous  avons  vu  aussi  de  fort  belles  épreu- 
ves ayant  huit  centimètres  d’écartement. 

Si  donc  l’on  veut  faire  la  transposition  du 
cliché  même,  on  adoptera  le  système  suivant, 
mais  nous  répétons  que  l’opération  est  déli- 
cate, et  que  l’amateur  peut  obtenir  plus  sim- 
plement les  mêmes  résultats , ainsi  que  nous  le 
décrirons  plus  loin. 

Chacun  ne  sait  pas  se  servir  d’un  diamant. 
On  pourra  le  remplacer  avec  avantage  par  une 
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roulette  d’acier  vendue  chez  tous  les  marchands 
de  fer. 

Sur  une  feuille  de  papier  blanc,  ou  de  préfé- 
rence de  carton  blanc,  on  marquera  exactement 
au  crayon  la  dimension  du  cliché  employé,  soit 
un  rectangle  ayant  13  centimètres  de  large  sur  18 
de  longueur,  s’il  s’agit  de  cette  dimension. 


Longueur  de  la  plaque  18  centimètres. 

Fig.  28. 


Ce  rectangle  est  subdivisé  en  deux  parties  éga- 
les par  une  ligne  au  crayon.  On  aura  donc  deux 
rectangles  mesurant  13  centimètres  sur  9 cen- 
timètres. 

On  tirera  à droite  et  à gauche  du  centre  deux 
lignes  perpendiculaires  A et  B,  de  manière  à ce 
qu’elles  soient  placées  à égale  distance  du  centre 
et  soient  distantes  entre  elles  de  sept  centimètres 
et  demi. 
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Le  négatif  placé  sur  ce  carton  le  sera  de  ma- 
nière à ce  que  la  division  centrale  du  négatif  cor- 
responde avec  la  ligne  centrale  du  carton,  puis 
d’un  coup  de  diamant  les  deux  parties  seront  sé- 
parées. Celle  de  droite  sera  reportée  à gauche,  et 
celle  de  gauche  prendra  la  place  de  celle  de 
droite. 

En  maintenant  absolument  horizontalement 
les  deux  images  sur  un  même  niveau,  ce  qui  ne 
sera  pas  difficile  si  l’on  s’est  servi  d’un  niveau  à 
bulle  d’air  pour  l’obtention  du  négatif,  on  placera 
le  sujet  principal  de  la  plaque  de  gauche  sur  la 
ligne  marquée  A et  l’on  coupera  au  diamant  la  par- 
tie du  verre  dépassant  la  ligne  centrale.  On  opé- 
rera de  même  avec  la  plaque  de  droite,  en  plaçant 
le  sujet  principal  en  B et  en  coupant  l’excédent 
de  la  glace  dépassant  la  ligne  centrale.  Si  l’on 
a bien  opéré,  en  mesurant  au  compas  l’espace  sé- 
parant les  objets  du  premier  plan,  on  obtiendra 
la  distance  de  7 1/2  centimètres.  Il  n’y  aura  plus 
qu’à  coller  par  les  bords  les  deux  morceaux  de 
négatif  sur  un  verre  de  même  grandeur,  au  moyen 
de  bandes  de  papier  gommées.  Avec  ce  dispositif, 
on  pourra  imprimer  sur  papier  ou  sur  verre  sans 
autres  transpositions. 

Voici  un  moyen  bien  plus  simple,  permettant 
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en  outre  de  redresser  les  épreuves,  si  par  un  man- 
que de  soin  les  deux  images  ne  se  trouvaient 
pas  absolument  sur  une  même  ligne  horizontale. 

Le  cliché  n’est  pas  coupé;  011  évite  ainsi  des 
accidents  et  des  défauts,  causés  par  un  manque  de 
régularité. 

L’épreuve  est  imprimée  comme  d’habitude  sur 
un  morceau  de  papier  sensible.  Disons  en  passant 
que  les  épreuves  stéréoscopiques  doivent  être  vi- 
goureusement imprimées  afin  d’éviter  l’aspect 
neigeux  si  désagréable. 

Après  virage,  fixage  et  lavage,  les  images  sont 
placées  sur  une  feuille  de  verre  ou  de  zinc. 

On  aura  soin  de  marquer  au  dos  avec  un  crayon 
l’épreuve  de  droite  qui  devra  plus  tard  être  placée 
à gauche. 

Les  images  devront  être  coupées  avec  un  cali- 
bre double  spécial,  mesurant  généralement  7X7 
ou  au  plus  71/2X71/2  centimètres. 

Une  dimension  plus  grande  serait  inutile  et  ne 
pourrait  être  embrassée  complètement  parles  deux 
objectifs  du  stéréoscope,  qu’on  n’a  pas  jusqu’à 
présent  réussi  à fabriquer  de  façon  à examiner  de 
grandes  épreuves,  sans  fatigue  pour  les  yeux. 

Le  calibre  pourra  avoir  toutes  les  formes  vou- 
lues. 
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Pour  épreuves  sur  papier,  nous  préférons  la 
forme  de  notre  fig.  30. 

Le  calibre  pourra  être  fait  en  zinc  ou  simple- 
ment en  carton;  voici  les  dimensions  exactes 
pour  un  calibre  double  fixe  permettant  de  décou- 
per les  deux  épreuves  simultanément. 

Le  morceau  de  carton  ou  de  métal  pourra 
avoir  indifféremment  12  X 18  ou  13X18. 


Fig.  29. 


Deux  ouvertures  de  7 centimètres  de  large  sur 
71/2  centimètres  de  haut,  seront  placées  côte  à 
côte  sur  une  ligne  horizontale,  avec  un  intervalle 
de  7 à 10  millimètres  (fig.  29). 

Ces  dimensions  sont  justes  pour  pouvoir  dé- 
couper une  épreuve  produite  par  un  ou  deux  ob- 
jectifs, dont  l’écartement  aura  été  de  7 1/2  à 8 
centimètres. 
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Simplement  placé  sur  l’épreuve  on  orientera 
le  calibre  de  manière  à avoir  sur  une  même  ligne 
les  mêmes  objets  figurant  sur  chaque  épreuve. 

Le  sujet  principal  sera  placé  bien  au  centre. 
Sur  la  partie  gauche,  de  l’épreuve  gauche , celle  qui 
devra  être  plus  tard  transposée  à droite , on  fera 
en  sorte  d’obtenir  un  peu  plus  du  sujet  qu’il  n’y 
en  aura  dans  l’autre  partie. 

C’est  facile,  en  faisant  mouvoir  le  calibre  légè- 
rement à gauche,  et  même  dans  bien  des  cas 
cela  se  fait  tout  seul  sans  que  la  volonté  y soit 
pour  rien. 

Ce  mouvement  a pour  but  de  faire  paraître 
l’image  derrière  le  carton  qui  lui  sert  de  support. 

On  aura  la  même  sensation  en  examinant  l’é- 
preuve dans  le  stéréoscope  que  si,  se  trouvant  au 
milieu  d’une  chambre,  on  regarde  le  paysage  au 
dehors  à travers  la  fenêtre  ouverte.  On  sent  que 
l’image  est  derrière,  et  qu’elle  continue  derrière 
les  murs.  Ce  sera  de  même  pour  la  vue  stéréo- 
scopique qui  apparaîtra  comme  à travers  un  tunnel. 

Les  deux  images  découpées  sont  prêtes  à être 
collées  sur  carton.  Nous  conseillons  d’abandon- 
ner les  affreux  cartons  jaunes  du  commerce  et  de 
n’employer  que  des  bristols  noirs  ou  brun-choco- 
lat, glacés.  L’effet  sera  beauconp  plus  beau. 
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On  colle  d’abord  soit  l’une  soit  l’autre  des 
épreuves.  Il  sera  bon  de  s’habituer  à fixer  en 
premier  lieu  sur  le  carton  celle  qui  était  à droite 
lors  du  découpage,  et  qui  avait  été  marquée  au 
crayon. 

On  la  placera  donc  à gauche,  puis  lorsqu’elle 
est  collée,  on  mettra  à sa  droite  l’image  coupée  à 


Fig.  30. 


gauche  en  laissant  entre  les  deux  un  intervalle  de 
trois  à quatre  millimètres. 

De  cette  façon,  si  l’on  mesure  avec  un  compas 
l’écartement  existant  entre  les  premiers  plans  des 
deux  sujets,  par  exemple,  un  point  pris  sur  une 
pierre,  on  trouvera  que  la  distance  est  de  71/2 
centimètres  à peu  près.  C’est  à cet  écartement 
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qu’il  faut  s’en  tenir,  on  s’en  trouvera  toujours 
bien. 

S’il  s’agit  de  découper  des  épreuves  à écarte- 
ments plus  considérables  que  8 centimètres,  on 
devra  se  servir  de  calibres  plus  éloignés,  ou  bien, 
comme  la  fig.  30  l’indique,  avoir  deux  calibres 
séparés  qui  puissent  s’éloigner  l’un  de  l’autre  au 
moyen  d’un  guidon  les  maintenant  toujours  sur 
la  même  ligne. 

Si  les  épreuves  ne  sont  pas  sur  la  même  ligne 
par  manque  de  soin,  on  devra  se  servir  de  deux 
calibres  et  les  découper  l’une  après  l’autre  en  cher- 
chant autant  que  possible  à obtenir  des  lignes 
horizontales  lorsqu’elles  sont  côte  à côte  sur  leur 
support. 

Cette  méthode  est  fort  simple  et  est  préférable 
au  découpage  des  clichés. 

En  quelques  minutes,  on  ébarbe  facilement 
plusieurs  épreuves,  et  si  l’on  a soin  de  les  mar- 
quer au  crayon  il  n’y  a pas  d’erreurs  à craindre. 

S’il  s’agit  de  deux  épreuves  obtenues  avec  une 
chambre  noire  9X12,  on  agira  de  même  en  les 
plaçant  côte  à côte. 

Il  n’y, a qu’un  moyen  d’éviter  la  transposition 
des  images,  c’est  de  se  servir  d’une  chambre  noire 
9X12  avec  un  châssis  multiplicateur. 


214  LES  travaux  de  l amateur  photographe. 


L’épreuve  de  gauche  sera  faite  sur  la  partie 
droite  du  cliché  et  l’épreuve  de  droite  sur  la  par- 
tie gauche.  Seulement,  on  ne  pourra  ainsi  opérer 
qu’avec  un  seul  objectif,  et  bien  des  travaux,  tels 
que  l’instantanéité,  les  paysages  avec  personnages, 
ne  pourront  être  abordés. 

Nous  passons  maintenant  à l’impression  sur 


verre. 


CHAPITRE  VII 


IMPRESSION  SUR  VERRE 


Un  amateur  qui  s’est  décidé  à produire  des 
vues  stéréoscopiques  ne  se  bornera  pas  à impri- 
mer des  épreuves  sur  papier. 

Il  voudra  arriver  à des  résultats  plus  beaux,  et 
vraiment  qu’y  a-t-il  de  plus  parfait  qu’un  bon 
positif  stéréoscopique  sur  verre  ? 

Les  épreuves  sur  papier  seront  réservées  pour 
toutes  les  vues  insignifiantes.  Tout  ce  qui  aura 
quelque  valeur  devra  être  fait  sur  verre. 

Pour  cela  nous  avons  trois  moyens. 

On  peut  couper  le  négatif  et  le  transposer  pour 
pouvoir  produire  directement  le  positif  définitif, 
ainsi  que  nous  l’avons  indiqué  dans  le  chapitre 
précédent.  Nous  en  avons  vu  les  difficultés. 
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Ou  bien  impressionner  à la  chambre  noire, 
comme  s’il  s’agissait  de  la  réduction  d’un  négatif 

V1  O 

pour  projection. 

Enfin,  impression  par  contact  à la  lumière  arti- 
ficielle en  se  servant  d’un  châssis  spécial. 

C’est  la  manière  la  plus  simple,  et  qui  est  pour 
ainsi  dire  mécanique. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  première  mé- 
thode. Comme  on  doit  se  servir  de  plaques  au 
chlorure,  les  manipulations  sont  les  memes  que 
pour  une  impression  par  contact  de  verres  de 
projection. 

Quant  au  système  de  reproduction  à la  cham- 
bre noire,  il  est  fort  simple,  et  de  plus  cette  ma- 
nière d’opérer  ne  demande  pas  de  transposition 
des  images.  Seulement  il  faut  la  lumière  du  jour, 
et  deux  objectifs  sont  nécessaires  si  l’on  veut  tra- 
vailler avec  succès. 

Voici  comment  on  opère. 

La  chambre  noire  ordinaire  à cloison  stéréos- 
copique est  placée  comme  l’indique  la  fig.  2 (pre- 
mière partie  : négatifs  copiés  par  réduction  pour 
les  projections). 

Dans  l’intermédiaire  placé  devant  l’appareil, 
on  met  le  négatif  stéréoscopique,  côté  gélatine  re- 
gardant du  côté  de  la  lumière,  donc  le  contraire  de 
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ce  que  l’on  fait  pour  l’agrandissement  ou  la  copie 
d’un  négatif  pour  la  projection. 

Sur  la  glace  dépolie,  on  place  un  masque  noir 
avec  ouvertures  placées  à distance  convenable,  et 
représentant  absolument  le  verre  stéréoscopique 
terminé  (fig.  29).  Les  ouvertures  auront  7 centi- 
mètres, par  exemple,  avec  un  espace  les  séparant 
de  3 à 5 millimètres. 

La  mise  au  point  sera  faite.  Il  est  bon  de  dire 
qu’il  est  nécessaire  que  les  objectifs  soient  montés 
séparément  sur  deux  petites  planchettes  afin  de 
permettre  leur  rapprochement  ou  leur  éloigne- 
ment (voir  fig.  21).  Avec  les  deux  lentilles  d’un 
stéréoscope,  on  examinera  l’image  sur  la  glace 
dépolie  et,  la  mise  au  point  faite,  on  déplacera 
plus  ou  moins  les  objectifs  qui  reproduisent  le 
négatif,  jusqu’à  ce  que  l’on  obtienne  l’effet  désiré. 
Quoique  ce  soit  un  négatif  que  l’on  examine,  on 
en  distinguera  parfaitement  le  relief. 

Arrivé  au  résultat  cherché,  on  mettra  en  place 
la  glace  sensible,  et  après  un  temps  de  pose  appro- 
prié, on  développera  et  l’on  obtiendra  un  posi- 
tif stéréoscopique  parfait,  qui  sera  prêt  à être 
monté. 

Faire  bien  attention,  comme  du  reste  nous 
l’avons  recommandé  pour  les  plaques  de  projec- 
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tion,  que  seule  la  lumière  passant  à travers  le  né- 
gatif arrive  aux  objectifs. 

On  comprendra  facilement  que  ce  moyen  per- 
met soit  d amplifier  certaine  partie  du  cliché,  soit 
de  réduire  la  grandeur  des  images. 

Si  l’on  a un  négatif  stéréoscopique  13  X 18, 
on  arrivera  facilement  à réduire  à 7 X 7 1J2  et 


l’on  possédera  dans  ce  petit  espace  tout  ce  qui  se 
trouvait  dans  chaque  moitié  de  la  plaque. 

C’est  un  grand  avantage  qui  n’échappera  à per- 
sonne. 

Reste  la  troisième  méthode,  spécialement  des- 
tinée à ceux  qui  travaillent  de  nuit. 

Il  faut  arriver  à imprimer  sur  une  seule  plaque 
les  deux  images  aux  places  qu’elles  doivent  occu- 
per, soit  faire  une  transposition. 

Supposons  A B le  cliché  négatif  (fig.  31),  gé- 
latine en  dessus.  La  partie  A devra  être  imprimée 
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de  manière  à se  trouver  à gauche  sur  le  positif 
définitif  et  la  partie  B à sa  droite. 

Il  faudra  donc  impressionner  d’abord  la  partie 
gauche  d’une  plaque  au  chlorure,  gélatine  en  des- 
sous, sur  le  cliché  B,  puis  transporter  la  plaque 
sensible  de  l’autre  côté  et  imprimer  le  cliché  A 
sur  la  partie  droite  de  la  glace  sensible.  Ainsi 
l’on  obtiendra  un  positif  terminé  et  transposé. 

A'  et  B'  représentent  la  plaque  sensible  au  chlo- 
rure. Un  seul  coup-d’œil  sur  le  diagramme  suf- 
fira pour  comprendre  leurs  places  respectives. 

Pour  ce  genre  d’impression,  il  s’agit  de  se  pro- 
curer un  châssis  spécial  (1),  que,  du  reste,  l’on 
peut  faire  soi-même,  et  dont  nous  allons  donner 
la  description. 

Il  y a plus  de  dix-sept  ans  que  paraissait  dans 
un  journal  photographique  un  modèle  de  châssis 
pour  impressions  stéréoscopiques  sur  verre. 

On  n’a  rien  trouvé  de  mieux  depuis,  et  nous 
doutons  qu’on  trouve  une  invention  meilleure,  à 
moins  d’établir  une  pièce  mécanique  qui  fasse 
tout  par  elle- même. 

Nous  savons  que  les  plaques  positives  stéréo- 
scopiques ont  toujours  17  centimètres  de  lon- 

(1)  On  peut  se  procurer  des  châssis  pareils  chez  Rauser 
et  O,  à Genève,  en  indiquant  la  dimension  du  négatif. 
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gueur,  grandeur  pour  laquelle  les  stéréoscopes 
sont  construits. 

Si  dans  un  même  châssis  l’on  doit  pouvoir  pla- 
cer le  négatif  et  la  plaque  positive  ne  recouvrant 
qu’une  partie  du  négatif  (fig.  31),  on  comprendra 
que  les  dimensions  en  longueur  de  ce  châssis 
seront  celles  du  plus  grand  côté  du  négatif,  plus 
la  moitié  du  verre  positif. 

La  fig.  32  représente  la  coupe  d’un  châssis  tel 
qu’il  doit  être  fabriqué. 


Longueur  30  centimètres. 


Fig.  32. 


Si  le  négatif  est  un  13  X 18,  par  exemple,  le 
châssis  mesurera  13  centimètres  de  dimension  in- 
térieure en  largeur,  sur  30  centimètres  de  lon- 
gueur. 

Juste  au  milieu  sera  une  ouverture,  ayant  7 
centimètres  de  large  sur  13  de  hauteur. 
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Le  tout  se  refermera  comme  un  châssis  ordi- 
naire à impressions,  mais  au  moyen  d’une  plan- 
chette d’un  seul  morceau  et  comprimée  avec  des 
ressorts. 

Le  négatif  placé  dans  le  châssis  devra  pouvoir 
glisser  librement  à droite  et  à gauche. 

Plusieurs  bandes  de  carton,  de  diverses  lar- 
geurs et  de  la  longueur  exacte  du  châssis,  servi- 


ront à recouvrir  les  parties  inutiles  du  cliché  et  à 
guider  la  plaque  sensible  (fig.  33),  L L L. 

Sachant  que  celle-ci  mesure  exactement  17 
centimètres  de  longueur,  on  remarque  que  pour 
que  deux  images  de  7 centimètres  de  largeur  se 
trouvent  côte  à côte  au  milieu,  il  faudra  abandon- 
ner 3 centimètres  soit  1 centimètre  et  demi  de 
chaque  côté. 
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Sur  la  bande  de  carton  on  indiquera  par  un  trait 
au  crayon  la  place  exacte  où  la  glace  sensible 
doit  être  placée,  soit  à i 1/2  centimètres  de  cha- 
que côté  de  l’ouverture  de  7 centimètres.  On  de- 
vra avoir  plusieurs  bandes  qui  pourront  avoir  de 
1 centimètre  de  large  à 5 centimètres.  De  cette 
manière  on  pourra  à volonté  bloquer  la  partie  du 
cliché  qui  ne  devra  pas  être  imprimée. 

Avant  de  commencer,  on  marquera  a.  gauche  de 
chaque  négatif,  avec  un  crayon,  un  point  quelcon- 
que, soit  une  pierre,  une  branche,  etc.  Puis  on 
glisse  le  cliché  de  manière  à ce  que  cette  marque 
soit  sur  la  même  ligne  que  le  côté  gauche  de  l’ou- 
verture du  châssis.  Ce  point  est  désigné  par  une 
croix  dans  le  diagramme.  Avant  cela  on  aura 
placé  la  bande  de  carton  qui  devra  cacher  la  par- 
tie au  bas  du  négatif  qui  n’est  pas  à impressionner,  . 
LLL. 

Cela  fait,  la  plaque  sensible  est  placée  sur  le 
négatif  de  manière  à être  perpendiculaire  au  point 
de  repère  dessiné  sur  la  bande  de  carton  LLL. 
La  planchette  sera  fixée,  puis  la  pose  faite,  on 
glissera  le  négatif  de  manière  à ce  que  l’autre 
partie  du  cliché  vienne  prendre  la  place  de  la 
première  moitié  et  que  la  marque  au  crayon  soit 
comme  dans  le  premier  cas  sur  le  bord  gauche 
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de  l’ouverture.  La  partie  non  impressionnée  de 
la  glace  sensible  est  alors  mise  en  place  et  la  se- 
conde pose  est  faite. 

Le  résultat  sera  parfait,  si  le  négatif  lui-même 
est  bien  pris,  c’est- cà-dire  bien  horizontal  comme 
lignes. 

La  manipulation  une  fois  comprise  est  fort 
simple. 

Dans  tous  les  cas,  par  ce  moyen,  on  ne  dépend 
pas  de  la  lumière  du  jour,  et  en  une  heure  on 
produit  plusieurs  vues  sur  verre  terminées  entiè- 
rement, tandis  que  l’impression  sur  papier  ne 
donnerait  pendant  ce  même  temps  que  deux  ou 
trois  exemplaires  qu’il  faudrait  virer,  fixer,  laver 
et  monter. 

Un  masque  double  spécial  (fig.  29)  est  placé 
sur  l’épreuve  et  un  verre  protecteur  encadrant  le 
tout  est  fixé  au  moyen  de  bandes  gommées. 

Il  n’y  a rien  de  comparable  à un  bon  verre  po- 
sitif stéréoscopique,  surtout  s’il  possède  beaucoup 
de  détails. 

On  obtient  facilement  d’excellents  résultats  avec 
l’iconogène  ; chacun  emploiera  sa  formule  préfé- 
rée, toutes  sont  bonnes. 

Seulement,  nous  devons  mettre  en  garde  l’a- 
mateur qui,  faisant  des  verres  de  projection,  pense 
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arriver  à un  bon  résultat  en  développant  identi- 
quement ces  genres  différents. 

Un  bon  cliché  positif  stéréoscopique  ne  doit 
rien  valoir  comme  verre  de  projection.  Il  doit 
être  plus  dense,  plus  opaque,  le  développement 
doit  en  être  poussé  beaucoup  plus  loin. 

Un  cliché  développé  pour  pouvoir  servir  de 
verre  de  projection  en  même  temps,  ne  donnera 
jamais  une  bonne  épreuve  stéréoscopique. 

Le  stéréoscope  agrandit  considérablement  et 
demande  beaucoup  de  lumière  pour  que  l’image 
montre  tous  ses  détails  et  toutes  ses  finesses. 

Il  ne  faut  pas  s’inquiéter  de  l’aspect  extérieur 
d’un  verre  positif  s’il  est  destiné  au  stéréoscope. 
Souvent  des  images  grises,  sans  brillant,  donnent 
d’excellents  résultats. 

Après  quelques  essais,  on  saura  à quel  point  il 
faut  s’arrêter. 

Il  est  plus  facile  de  produire  une  vue  stéréos- 
copique sur  verre  qu’un  bon  verre  de  projection. 

Même  si  les  deux  images  n’ont  pas  été  expo- 
sées le  même  laps  de  temps,  la  différence  ne  se 
remarque  pas  lorsque  le  cliché  est  placé  dans  le 
stéréoscope. 

Néanmoins  il  est  préférable  d’obtenir  les  meil- 
leurs résultats  possibles,  et  si  au  développement 
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une  des  images  apparaissait  plus  vite  que  l’autre, 
il  sera  facile  de  l’arrêter  au  moyen  d’une  solu- 
tion faible  d’acide  acétique,  dont  on  charge  un 
pinceau,  que  l’on  passe  à diverses  reprises  sur 
l’image  qui  apparaît  trop  vite. 

Cette  solution  pourra  être  composée  de 

Acide  acétique  ...  7 grammes. 

Eau 300  » 

Le  pinceau  devra  être  large,  de  manière  à pou- 
voir couvrir  la  majeure  partie  de  l’image. 

On  sort  le  cliché  du  bain  développateur,  lors- 
que l’image  qui  est  apparue  plus  vite  est  déve- 
loppée à point,  et  on  passe  le  pinceau  sur  cette 
partie.  Puis,  lorsque  l’autre  positif  qui  se  déve- 
loppe encore  de  lui-même,  puisque  la  couche 
de  gélatine  est  imprégnée  de  bain  développateur, 
est  arrivé  à la  même  force,  on  lave,  et  les  deux 
épreuves  se  valent  comme  intensité. 

On  arrivera  ainsi  à avoir  des  images  absolu- 
ment identiques.  Du  reste  une  légère  différence 
ne  nuirait  pas  au  résultat  définitif. 
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CHAPITRE  VIII 


LE  STÉRÉOSCOPE 


Tout  le  monde  sait  ce  que  c’est  qu’un  stéréo- 
scope. Une  boîte  conique  ou  carrée,  munie  de 
deux  objectifs,  dans  laquelle  on  place  la  vue  sté- 
réoscopique pour  l’examiner. 

Dans  ce  court  chapitre,  nous  ne  voulons  pas  en 
faire  la  théorie,  ce  qui  intéresserait  peu  le  lec- 
teur. 

Nous  ne  voulons  pas  en  nommer  l’inventeur, 
vu  que  dans  divers  ouvrages  que  nous  avons  lus, 
cette  invention  admirable  est  attribuée  à deux  ou 
trois  savants,  sans  que  les  auteurs  puissent  se 
mettre  d’accord. 

Dans  le  doute  abstenons-nous. 
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Il  y a plusieurs  espèces  de  stéréoscopes  ; les 
uns  valant  deux  ou  trois  francs,  les  autres  sont 
plus  chers. 

On  doit  choisir  avec  soin  l’appareil  que  l’on 
veut  acheter  ; il  y en  a de  bons  et  de  mauvais. 

Les  objectifs  devront  être  achromatiques,  et  on 
devra  pouvoir  examiner  sans  fatigue  une  bonne 
épreuve  stéréoscopique. 

L’appareil  à main  est  très  commode  pour  les 
vues  sur  papier,  mais  serait  dangereux,  dans  des 
mains  inexpérimentées  pour  l’examen  des  vues 
sur  verre. 

En  effet,  si  l’on  doit  placer  chaque  vue  sur. 
verre  l’une  après  l’autre  dans  l’instrument,  on 
risque  de  les  casser,  et  comme  chaque  cliché  sté- 
réoscopique sur  verre  est  sensé  représenter  une 
oeuvre  de  choix,  il  arriverait  qu’au  bout  de  quel- 
que temps,  une  collection  serait  épuisée  et  devrait 
être  refaite. 

Pour  les  vues  sur  verre,  un  instrument  stéréo- 
scopique à colonne  devra  être  employé. 

Cet  instrument  peu  coûteux  est  un  véritable 
meuble  de  salon. 

Une  cinquantaine  de  cadres  ou  plus,  montés 
sur  crémaillère,  servent  à fixer  les  vues,  et  au 
moyen  d’un  bouton,  toute  la  série  pourra  passer 
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devant  l’observateur,  sans  qu’il  y ait  le  moindre 
risque  d’accident. 

Il  est  essentiel,  si  l’on  veut  posséder  un  bon  ins- 
trument, que  les  deux  objectifs  puissent  s’adapter 
à toutes  les  vues,  au  moyen  d’un  mouvement  en 
avant  et  en  arrière  produit  par  un  bouton  à vis, 
comme  c’est  le  cas  pour  les  jumelles  ordinaires. 

Cela  facilitera  beaucoup  la  personne  qui  ob- 
serve les  épreuves,  et  évitera  les  remarques  de 
ceux  qui  voient  doubles,  meme  les  meilleurs  cli- 
chés. 


CHAPITRE  IX 


COMMENT 

VOIR  UNE  ÉPREUVE  EN  RELIEF 

SANS  l’aide  DU  STÉRÉOSCOPE 

Si  noüs  indiquons  ce  moyen,  c’est  afin  de  per- 
mettre à l’amateur  pressé  de  voir  de  suite  le  ré- 
sultat d’une  épreuve  montée  sur  papier  ou  termi- 
née sur  verre,  sans  que  l’emploi  du  stéréoscope 
soit  nécessaire. 

De  plus,  la  méthode  que  nous  allons  dévelop- 
per sera  excellente  pour  les  personnes  qui  voient 
deux  images  au  lieu  d’une  seule,  formant  la  com- 
binaison des  deux  phototypes  positifs. 

Il  n’y  a rien  de  plus  impatientant  que  d’enten- 
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dre  une  personne  qui  ne  sait  que  répéter,  en  re- 
gardant dans  un  stéréoscope,  qu’elle  aperçoit  deux 
images  et  non  une  seule  avec  tout  son  relief. 

Aussi  une  petite  leçon  de  pratique  sera-t-elle  à 
propos,  pour  convaincre  la  personne  la  plus  in- 
crédule des  admirables  propriétés  du  stéréoscope. 

La  propriété  de  voir  les  images  en  relief  sans 


Fig-  34- 


l’aide  du  stéréoscope,  une  fois  acquise,  elle  ne 
sera  plus  jamais  perdue.  C’est  une  affaire  d’habi- 
tude, affaire  de  maîtriser  les  nerfs  optiques. 

Ajoutons,  pour  tranquilliser  ceux  qui  essaieront, 
que  la  fatigue  que  l’on  ressent  au  début  pendant 
les  essais  n’est  point  dangereuse  pour  la  vue,  si 
l’on  n’en  abuse  pas. 

Sur  une  carte  blanche  on  marque  fortement 
deux  traits  noirs,  distants  l’un  de  l’autre  de  trois 
centimètres  à peu  près.  Fig.  34. 

Sur  une  autre  carte,  on  fera  un  trait  juste  au 
milieu,  fortement  marqué.  Fig.  33. 
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On  place  cette  dernière  carte  à une  distance 
de  45  à 50  centimètres  des  yeux,  en  la  tenant  de 
la  main  droite  ; puis  avec  la  main  gauche,  tenir 
l’autre  carte  à demi-distance  entre  les.  yeux  et 
cette  dernière.  En  fixant  le  point  le  plus  éloigné 
de  manière  à ce  qu’il  se  trouve  juste  au  milieu 
des  deux  marques  noires,  on  verra  trois  marques 
qui  paraîtront  être  sur  la  même  carte,  celle  la  plus 
rapprochée  des  yeux.  L’expérience  réussie,  on 


Fig.  3 S. 


éloignera  sur  une  autre  carte  les  deux  points  noirs 
à une  distance  de  5 centimètres,  et  lorsque  le 
même  résultat  sera  obtenu,  c’est-à-dire  lorsqu’on 
verra  trois  points  ou  lignes  sur  la  même  carte,  on 
pourra  opérer  avec  une  vue  stéréoscopique  quel- 
conque. 

Ii  sera  préférable  de  choisir  pour  commencer 
un  sujet  sobre  de  détails,  et  ayant  une  partie  prin- 
cipale dans  le  milieu  des  épreuves  qui  tranche 
vigoureusement  sur  le  fond. 
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On  se  servira  encore  de  la  carte  marquée  d’un 
point  noir,  et  à la  place  de  l’autre  on  placera  la 
vue  stéréoscopique. 

Aussitôt  on  croira  voir  trois  images,  et  celle 
du  milieu  se  dégageant  peu  à peu,  en  laissant 
obéir  les  yeux,  présentera  l’aspect  stéréoscopique 
le  plus  parfait. 

Il  suffit  de  quelques  minutes  de  cet  exercice 
pour  arriver  à ce  résultat,  qui,  une  fois  acquis,  se 
reproduira  toujours.  Après  quelques  essais,  on 
pourra  supprimer  la  carte  marquée  et  les  images 
seront  vues  sans  effort  avec  leur  relief. 


CHAPITRE  X 


IMPRESSIONS  COMBINÉES 


Il  sera  souvent  désirable  d’obtenir  des  nuages 
dans  les  ciels  des  images  stéréoscopiques. 

Il  est  évident  que  ces  nuages  devront  être  ob- 
tenus au  moyen  de  deux  objectifs  du  même  foyer 
que  ceux  employés  pour  le  négatif  auquel  on  les 
destine,  en  un  mot  produits  avec  les  mêmes  ins- 
truments. 

On  pourra  facilement  faire  quelques  clichés 
stéréoscopiques  de  nuages,  qui  seront  imprimés 
sur  papier  suivant  les  moyens  en  usage  et  que 
tout  amateur  photographe  doit  connaître. 

Si  l’on  veut  intercaler  une  lune  dans  le  sujet, 
il  vaut  mieux  produire  avec  les  mêmes  objectifs 
que  ceux  employés  pour  le  négatif  un  cliché 
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spécial,  qui  donnera  les  dimensions  exactes  de 
l’astre  de  la  nuit. 

Autrement,  en  voulant  le  dessiner,  on  risque- 
rait de  tomber  dans  l’exagération  quant  à la  gran- 
deur, sans  parler  de  l’écartement  qui  probable- 
ment serait  faux. 

Avec  les  plaques  sensibles  actuelles,  un  cliché 
de  lune  est  obtenu  très  rapidement.  On  aura  donc 
une  idée  déterminant  la  grosseur  et  l’écartement 
que  devra  posséder  cet  astre  sur  l’épreuve  défini- 
tive. 

Il  y a plusieurs  moyens  d’imprimer  sur  verre 
les  nuages  ; ce  n’est  qu’en  copiant  à la  chambre 
noire  que  l’on  peut  obtenir  de  bons  résultats. 

Nous  avons  déjà  indiqué  le  moyen  de  s’y 
prendre  dans  le  chapitre  destiné  à l’impression 
des  nuages  dans  les  verres  de  projection. 

On  s’en  tiendra  à cette  méthode,  tout  en  se 
rappelant  que  les  images  doivent  être  transportées 
si  l’on  veut  obtenir  le  relief  stéréoscopique. 

Si  cette  précaution  n’est  pas  prise,  l’image  sera 
pseudoscopique,  et  les  nuages  qui  devraient  se 
voir  dans  le  lointain,  se  verront  au  contraire  au 
premier  plan;  ce  sera  peut-être  curieux  mais  peu 
naturel,  et  en  tout  cas  fatigant  pour  la  vue. 

Nous  laissons  à l’amateur  chercheur  le  soin  de 


l’amateur  photographe.  235, 

trouver  les  meilleurs  moyens  pour  obtenir  des 
images  combinées;  quant  à nous,  nous  nous  con- 
tentons de  bonnes  images  bien  prises,  tant  mieux 
si  les  clichés  possèdent  des  nuages,  tant  pis  s’il 
n’y  en  a pas. 

Si  le  besoin  d’avoir  des  nuages  se  fait  sentir, 
nous  préférons  les  produire  sur  un  verre  à part  et 
les  monter  sur  l’original,  comme  nous  l’avons  in- 
diqué pour  les  verres  de  projection. 


CONCLUSION 


Nous  arrivons  au  bout  de  notre  travail.  Avons- 
nous  suffisamment  expliqué  ce  que  nous  désirions 
enseigner?  C’est  ce  qui  nous  inquiète. 

Nous  avons  fait  de  notre  mieux,  et  nous  prions 
le  lecteur  de  nous  excuser  si  nous  nous  sommes 
étendu  parfois  longuement  sur  diverses  manipu- 
lations paraissant  fort  simples.  Nous  avons  essayé 
d’être  aussi  clair,  aussi  explicite  que  possible  tout 
en  restant  concis,  afin  de  ne  pas  allonger  ces  pa- 
ges outre  mesure. 

Dans  ce  que  nous  avons  décrit,  il  n’y  a rien 
d’insurmontable,  tout  peut  être  fait  par  un  ama- 
teur de  force  moyenne,  pourvu  qu’il  suive  à la 
lettre  nos  indications,  surtout  celles  concernant  la 
photographie  stéréoscopique. 
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Quant  au  lecteur  qui  aura  bien  voulu  nous 
suivre  jusqu’au  bout,  et  qui  n’aura  pas  compris 
complètement  ou  qui  sera  découragé  par  des  in- 
succès, il  nous  trouvera  toujours  prêt  à lui  donner 
d’une  manière  aussi  détaillée  que  possible  les  ren- 
seignements qu’il  désirera. 
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81/,  X 872  plaque  de  projection  . 
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PAPIERS  AU  BROMURE 

POUR  IMPRESSIONS  PAR  CONTACT 

Agrandissements  à la  lumière  du  jour  et  à la  lumière  artificielle. 

A Papier  uni,  peu  épais. 

B » » épais. 

C » gros  grain,  épais. 

Tous  ces  papiers  sont  de  la  même  rapidité  et  du  même  prix 
Qualité  parfaite,  tons  riches. 


Prix , marchandise  prise  à Londres. 

Centimètres.  La  douzaine  de  feuille.» 


i 


10  x 8 

, . . . fr. 

0.60 

9 X 12 

0.90 

12  X 16  ‘/s  • • ■ ■ 

. . . » 

1.35 

15  X 20  

2.45 

21  X 27  

...  » 

3.75 

24  X 30  

5.60 

30  X 40  

» 

-8.75 

40  X 50  

» 

13.10 

55  X 65  

. . . » 

25.00 

NB.  On  peut  obtenir  le  papier  : 

A jusqu’à  la  dimension  de  57  X 4*5  centimètres 
B ’ » » » 75  X 100  » 


à 
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PLAQUES  OPALES 

avec  ou  sans  bords  bizeautés. 


Chaque  boite  de  plaques  renferme  un  morceau  de 
papier  recouvert  de  la  même  émulsion,  pour  essais  de 
pose.  Résultats  incomparables  et  très  faciles  à obtenir. 


Prix  par  douzaine. 


Centimètres. 


Verres  ordinaires. 


10  x 8 

9 X 12  (sut*  commande) 

12  X 16 1 2 

18  X 24  (sur  commande) 


ft 


6.25 
» 8.10 
» 9.40 

* 20.00 


Plaques  bizeautées. 


10  x 8 

9 X 12  (sur  commande) 

12  X 167* 

18  X 24  (sur  commande) 


8.10 

10.60 

13.10 

29.00 


Glaces  opales,  8 V2X8  Vs  pour  impressions  par  contact, 
ou  réductions  à la  chambre  noire  : 

2 francs  la  douzaine. 

Nous  pouvons  les  livrer  à ce  prix  en  utilisant  les  mor- 
ceaux de  verre  qui  restent  après  le  découpage  des  plaques 
de  grande  dimension. 
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Cuvette  de  verre  pour  développer  les  clichés  W 

de  projection  . . fr.  0.60  A 

Vernis  imitant  le  verre  dépoli,  le  flacon  ...  » 1.25  m 

Boite  contenant,  masques,  bandes  gommees,  L ^ 

développateur  concentré,  verres  minces 
pour  monter  les  verres  de  projection  . . » 1.25 

Bain  réducteur  pour  positifs  sur  papier  ou  sur 

verre » 0.60 

Bain  renforçateur » 1.25 


Agrandissements  d’après  clichés-négatifs  produits 
avec  chambres  détectives. 

La  douzaine  format  15  X 21 fr.  22.00 

La  demi -douzaine  format  15  X 21  ....  » 12.00 

Le  quart  de  douzaine  » » ....  » 6.50 

Agrandissements  montés  sur  cartons  bristols,  de  4 à 7 fr. 
par  douzaine  suivant  la  qualité,  retouche  comprise. 


Agrandissements  sans  retouche,  sur  papier. 

Format  21  X 27  à 24  X 30  . . . . fr.  3.20 

» 30  X 40  » 3.75 

» 40  X 50  » 5.00 


Demander  prix-courant.  Travail  soigné 
encadrement,  agrandissements  sur  toile 
;<»>•<«>  l’huile , etc.,  etc. 
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OPTICIENS 

37,  Colmore  Row,  BIRMINGHAM 

ANGLETERRE 


60,000  Appareils  vendus  au  31  décembre  1890 


Envoi  franco  contre  i Shelling  en  timbres-poste  anglais 
d’épreuves  produites  avec  nos  appareils. 


Messieurs  Lancaster  & Son  préviennent  les 
amateurs  que  des  imitations  de  'leurs  appareils 
ont  été  faites.  Tout  appareil,  objectif,  pied,  châs- 
sis, doit  porter  leur  marque  de  fabrique. 


Exiger  la  marque 


de  Fabrique. 


Voir  pages  suivantes. 


James  Lancaster  & Son,  Opticiens 


Le  Merveilleux 


r/4  de  plaque 

£ i i/o 

1/2  plaque 

£2  2/0 

Plaq.  entière 

£ 3 3/0 


(Les  mesures  sont  en  pouces  anglais, 
1 pouce  = 2 yV  centimètres.) 


10  X 8 

£ 4 4/0 

12  X 10 

£ 5 5/0 

15  x 12 


£ 6 6/0 


Chambre  noire  pouvant  obtenir  des  images  en  hauteur  et  etrlargeur, 
sans  enlever  aucune  partie.  Queue  ployante.  Point  de  vis  à perdre. 
L’objectif  est  simple  achromatique  couvrant  nettement  la  plaque.  Le 
pied  est  à tête  de  cuivre. 


Le  Méritoire 


1/4  de  plaque 

£ 1 11/6 

1/2  plaque 

£330 

Plaque  entière 

£ 4 10/0 


10  .x  8 

£ 6 O 0 

12  X IO 

£7  10  0 

15  X 12 

£ 8 10/0 


L’appareil  est  le  même  que  « Le  Merveilleux  » ; l’objectif  est  meil- 
leur et  à crémaillère.  La  bascule  permet  tous  les  mouvements.  Le 
piep  est  en  acajou. 


James  Lancaster  & Son,  Opticiens 


L’Instantographe 


breveté  de  1891 


1/4  plaque 

£ 2 2/0 

1/2  plaque 

i 4 4/0 

Plaq.  ent. 

£ 6 6/0 


10  x s 

£ 8 8/0 


15  X 12 

£1212/0 


Ü#  Cet  appareil  possède  tous  les  avantages  possibles.  Le  soufflet  est  en 
peau;  l’objectif  est  extra  rapide  et  peut  être  décentré  en  hauteur  et  largeur. 
Il  est  muni  d’un  obturateur  instantané.  Diaphragmes  Iris.  Pied  excellent. 


L’appareil  International 


£1313/0 


10  X 8 

£ 9 9/0 

12  X 10 

£1111/0 


1/4  plaque 

£ 2 10/0 

1/2  plaque 

£ 5 0/0 

Plaq.  ent. 

£7  1 


Excellent  appareil,  très  compact,  bascule,  décentrage  de  l’objectit. 
Ce  dernier  est  muni  de  diaphragmes  Iris  et  d’un  obturateur  instantané. 
Le  soufflet  peut  s’étendre  le  double  de  la  longueur  des  autres  appa- 
reils permettant  ainsi  l’usage  d’objectifs  à long  foyer. 


James  Lancaster  & Son,  Opticiens 


APPAREIL  DE  POCHE 

complet. 


Dans  un  sac  de  cuir  et  3 
châssis  pour  plaques. 
Pouces  anglais  2 X 1 1 

£ 1 15  O 


STÉRÉOSCOPIQUE 


jjectifs  extra  rapides  avec  obturateur, 
1 châssis  double.  Diaphragmes  Iris, 
soufflets  en  peau,  crémaillère  bascule,  etc. 

4 4 0 


L'appareil  le  « Spécial  » 


1/4  plaq. 

£ 2 10/0 

1/2  plaq. 

4 0 0 

Plaq.  ent. 

5 5/0 

10  x 8 

6 10  0 

12  x 10 

7 10/0 

15  X 12 

8 15/0 

Qualité  supérieure,  tous  les  mouvements,  possibles  au  moyen  de  la 
bascule  et  de  la  planchette  d’objectif.  Obtention  de  clichés  en  hauteur 
ou  en  largeur  sans  démontage.  La  chambre  noire  la  plus  compacte  et 
la  plus  portative  faite  â ce  jour. 


James  Lancaster  & Son,  Opticiens 


Nos  338  C à 342  C 


1/4  plaque 

Ï880 

1/2  plaque 

£12  12  O 

Plaq.  eut. 

£16  160 


Chambre  noire  de  première  qualité. 

Bascule,  3 châssis  doubles  renforcés,  pied,  objectit  rectiligne,  sac  de 
cuir,  obturateur  instantané,  lanterne  rouge,  3 cuvettes  en  ébonite,  pla- 
ques sensibles,  balance  et  poids,  verres  à expériences,  châssis  positif, 
calibres  en  glace;  boîte  à glaces,  loupe  à mise  au  point,  papier  sensible 
et  produits  chimiques  en  flacons. 


Appareil  pour  Dames 


Spécialement  destiné  aux  Dames,  sans  complications,  léger,  trans- 
portable. Excellent  objectif.  Images  en  hauteur  ou  en  largeur,  produi- 
tes en  un  instant.  Point  de  pièces  à perdre. 

Très  pratique  et  très  léger. 


James  Lancaster  & Son,  Opticiens 


L ANCASTER’S  1891  EXTRA  SPECIAL 
CAMERA  PATENT 


10/0 


GRANDE  EXTENSION  POUR 

OPJECTIFS  A LONG  FOYER 


APPAREIL  FERME 


James  Lancaster  & Son,  Opticiens 


excellente  définition 


à crémaillère 


1/4  1/2  1/1  10  x 8 

7 6 15  22/6  30/  1/4, 12  6 1/2, 21  i/i,30/ 

OBTURATEUR  CHRONOLUX 


RECTILIGNE  COMBINE 

pour  divers  angles. 


RAPIDE  RECTILINÉAIRE 

Lentilles  de  première  qualité. 


James  Lancaster  & Son,  Opticiens 


ACCESSOIRES  DE  TOUS  GENRES 


POUR  APPAREILS  PHOTOGRAPHIQUES 


Ptèce^  détac^éeç  à pipx  i£éduiÏ£. 

DEMANDER  LE  CATALOGUE 

Ventes  an  comptant.  — Envois  contre  mandat  postal. 


Le  pouce  anglais  équivaut  à 2 1 '2  centimètres  à peu  prés. 


James  Lancaster  & Son,  Opticiens 

Lanternei  d’airantaeiiieiit 

avec  condensateurs  doubles,  lampe  à 
pétrole  donnant  des 
agrandissements  absolument  nets. 

Objectif  nouvelle  formule, 
double  achromatique,  porte  clichés, 
etc.,  etc. 


427  Condensateurs  de  5 pouces  £ 3 3/0 

428  » de  6pouces  4 4/0 


Appareils  supérieurs.  Première  qualité. 

429  Condensât,  de  6 pouces  £ 6 6/ — 432  Condensât,  de  9 pouces  £ 10  10/ 

430  « de  7 » 8 8/—  433  » de  10  » 12  12/ 

431  » de  8 » 9 9/-  434  » de  11  » *4  I4/ 

43$  Condensateurs  de  12  pouces  £ t6  16  . 


GENER 

POUR  LA  PHOTOGRAPHIE 


Médaille  d’argent  Exposition  de  Genève  1890. 

La  plus  haute  récompense  accordée  pour  appareils. 

2 diplômes  aux  Expositions  de  photographie,  Genève  1886 
et  1889.  Médaille  de  bronze,  Exposition  de  Paris  1889. 

Spécialité  de  chambres  noires* 

pour  touristes  et  amateurs , 

Objectifs  Suter,  Steinheil,  Dallmeyer,  Berthiot,  etc. 


XJsine  de  la  Ooulouvrenière,  Grenève 


Extraits  du  Journal  de  V Industrie  de  Paris  : 

Nous  sommes  donc  assurés,  en  rendant  compte  de  la  visite 
que,  de  passage  à Genève,  nous  avons  faite  à l’usine  de  la 
Goulouvrenière,  appartenant  à la  maison  Raüser  et  Cie,  où 
sont  fabriqués  la  généralité  des  appareils  employés  en  photo- 
graphie, d’ètre  agréables  à nos  lecteurs  et  de  rendre  service  à 
plusieurs  d’entre  eux  en  leur  indiquant  l'adresse  de  cette  mai- 
son particulièrement  recommandable. 

La  maison  Rauser  et  Gi(‘,  établie  à Genève  depuis  assez  long- 
temps, fabrique  en  général  tous  les  appareils  de  photographie, 
néanmoins  elle  traite  certaines  spécialités  sur  lesquelles  nous 
croyons  utile  d’insister. 

Ce  sont,  en  premier  lieu,  les  Chambres  noires  dont  on 
trouve  dans  cette  maison  toutes  les  variétés  depuis  la  chambre 
de  poche , mesurant  6 X en  noyer  ciré  avec  soufflet  tour- 


ÉBENISTERIE 


Rauser  et  Ce,  Genève. 


liant  en  satinette,  chariot  pliant,  verre  dépoli  à charnière, 
pourvu  d’une  crémaillère  simple  avec  trois  doubles  châssis, 
volets  et  deux  planchettes  à déplacement  vertical,  qu’elle  livre 
au  prix  de  75  francs,  jusqu’aux  chambres  noires  de  40  X 50 
avec  vis  à 3 filets  pour  la  mise  au  point,  trois  châssis  doubles, 
six  cadres  intermédiaires,  2 planchettes  d’objectif,  équerre 
et  plaques  de  renforcement,  qu’elle  vend  400  francs  et  dont 
certains  modèles  de  luxe  en  acajou  ou  bois  noir,  avec  crémail- 
lère double,  bascule  système  anglais  ou  autre  avec  garniture 
nickel,  sê  vendent  jusqu’à  450  et  500  francs. 

Il  va  sans  dire  que  toutes  les  mesures  intermédiaires  se  font 
également  et  que  clans  chacune  de  ces  mesures  on  trouve  : or- 
dinaires ou  renforcées,  avec  ou  sans  équerre  et  plaques  de  lai- 
ton, etc.,  etc. 

Nous  avons  vu  notamment  une  chambre  noire  de  13  X 18, 
spécialement  construite  pour  les  pays  chauds,  avec  équerre  en 
laiton  à tous  les  angles,  targettes  à la  planchette  de  dessous, 
plaques  au  châssis,  soufflet  en  peau,  et  qui  ne  se  vend  néan- 
moins que  125  francs. 

M.  Rauser,  pour  répondre  aux  nombreuses  demandes  de  sa 
clientèle,  a toujours  en  magasin  les  chambres  noires  les  plus 
courantes  comme  dimensions,  c’est-à-dire  les  6X9  — 9 X 12 
13  X 18  — 18  X 24  — 21  X 27  et  24  X 50.  Celles  de  dimen- 
sions plus  grandes  et  aussi  celles  de  luxe  se  font  habituelle- 
ment sur  commande.  Il  en  est  de  même  des  chambres  noires 
d’atelier  avec  châssis  à rideaux  ou  demi-rideaux,  chambres 
d’agrandissement,  châssis  à rouleaux. 

Mais  quelles  que  soient  les  dimensions  et  la  catégorie  cou- 
rante ou  de  luxe  des  chambres  noires  construites  par  cette 
maison,  toutes  ont  ce  point  de  commun  qu’elles  sont  construi- 
tes irréprochablement  avec  des  matériaux  de  choix  et  sont 
d’une  parfaite  exactitude. 

Inutile  d’ajouter  qu’on  trouve  dans  cette  maison  un  assorti- 
ment toujours  complet  de  châssis  supplémentaires  et  de  cadres 
intermédiaires  de  toute  dimension  — pieds  de  voyage  et  d’ate- 
lier, loupes  de  tout  calibre  — objectifs  des  divers  systèmes  les 


ï 


Rauser  et  O,  Genève. 


plus  appréciés,  tels  que  ceux  de  T. -Su ter,-  de  Bâle;  C.-A. 
Steinheil,  de  Munich;  C.  Berthiot,  de  Paris;  Dallmeyer,  de 
Londres,  etc.,  sacs  de  touristes  et  de  voyage,  obturateurs  de 
toute  sorte  : — Châssis  presses  américains  pour  le  tirage  des 
épreuves,  et  à glace  forte  en  toutes  dimensions.  — Boites  à 
glaces  ordinaires.  — Boites  à glaces  pour  voyage.  — Séchoirs 
pliants.  — Lave-clichés  en  zinc,  à robinet  ou  siphon  ; et  lave- 
clichés  pour  voyage.  — Cuvettes  en  carton  durci,  porcelaine 
et  tôle  émaillée.  Lanternes  et  lampes  de  voyages.  Becs  de  gaz. 
Plaques  au  Gélatino-bromure  d’argent.  En  un  mot,  tout  ce 
qu’on  est  convenu  de  ranger  sous  la  désignation  d 'accessoires 
de  la  photographie,  a place  dans  une  maison  qui,  tout  en 
s’occupant  de  l’ébénisterie  d’art,  s’est  fait  encore  une  autre 
spécialité  de  la  fabrication  des  étuis  extrêmement  délicats,  des- 
tinés à l’horlogerie  et  à la  bijouterie,  et  offre  enfin  à sa  clien- 
tèle tous  les  genres  de  charnières  et  ressorts  nécessaires  à l’in- 
dustrie du  gainier. 

On  peut  juger  de  l’importance  de  cetle  usine  par  la  nomen- 
clature, bien  abrégée  d’ailleurs,  que  nous  avons  faite  de  ses 
produits  et  de  ces  diverses  spécialités. 

Quant  au  mérite  de  sa  fabrication,  il  nous  parait  suffisam- 
ment indiqué  par  les  deux  diplômes  qui  lui  ont  été  décernés 
aux  expositions  de  Photographie  à Genève,  en  septembre  1886 
et  octobre  1888,  et  surtout  par  la  médaille  d’argent  remportée 
à l’exposition  de  Photographie  de  Genève  en  1890  et  qui  est  la 
plus  haute  récompense  décernée  par  le  jury  à cette  branche 
industrielle. 

D’ailleurs,  lorsque  des  artistes  comme  MM.  Boissonnas  et  Pri- 
cam,  de  Genève,  accordent  la  préférence  de  leurs  achats  d’ap- 
pareils photographiques  à une  maison,  quand  des  clients 
comme  Mme  la  baronne  de  Rothschild,  pour  son  château  de 
Prégny,  et  Lady  Robert  Peel,  pour  son  château  de  Sécheron, 
s’adressent  au  même  fabricant,  c’est  que  ce  fabricant  a depuis 
longtemps  justifié  la  confiance  qu’ils  lui  accordent,  et  c’est 
bien,  en  effet,  le  cas  de  la  maison  Rauser,  que  nous  n’hésitons 
pas  à recommander  aux  lecteurs  de  notre  journal. 


MW  LA  PHOTOGRAPHIE 


SPÉCIALITÉ  D’APPAREILS  INSTANTANÉS 
NOUVELLE  CRÉATION 

“LE  DUPLEX’ 

Breveté  S.  G.  D.  G. 

Nouvel  appareil  stéréoscopique  avec  lequel  on  peut  faire 
soit  12  clichés  format  9 X 4 8,  soit  24  clichés  simples  format 
9 X 9.  Get  appareil  permet  de  faire  l’instantané  et  la  pose 
et  peut  se  mettre  sur  un  pied.  (Voir  la  vignette  dans  ce 
volume.)  * 


Breveté  S.  G.  D.  G. 


L'appareil  le  plus  portatif  avec  châssis-boîte  à escamoter 
pour  12  plaques  9 X 42.  L’appareil  se  fait  avec  objectif 
Landscape  et  avec  objectif  aplanétique. 


LE  PASSE-PARTOUT 

Unique  appareil  qui  puisse  véritablement  se  mettre  dans 
toute  poche  de  vêtement.  — Le  Passe-Partout  n°  I donne 
des  épreuves  rondes  de  6 centimètres  ; il  pèse  280  grammes, 
y compris  l’objectif.  — Le  Passe-Partout  n°  2 donne  des 
épreuves  de  6 centimètres  carrés.  — Le  Passe-Partout  n°  3 
donne  des  épreuves  de  8 centimètres  carrés. 


APPAREILS  DÉTECTIVES  A PRIX  TRÈS  RÉDUITS 

Envoi  franco  du  Catalogue  général  illustré. 


E.  HANAU 

CONSTRUCTEUR  BREVETÉ  S.  Ci.  D.  Ci. 

27,  Boulevard  de  Strasbourg1,  PARIS 


Fournitures  générales  pour  la  photographie 
et  les  arts  graphiques. 


FREY  & CIE 

AARAU 

FABRIQUE  SPÉCIALE  DE  PRODUITS  CHIMIQUES 

Ateliers  d’ébénisterie  et  de  construction  de  machines  et 
d’appareils  photographiques. 

MAISON  LA  PLUS  ANCIENNE  EN  SUISSE 
Fondée  en  1860. 

Appareils  complets  très  soignés  sortant  de  nos  propres  ateliers. 

Objectifs  garantis  après  essais  des  opticiens  renomme's, 
aux  prix  de  fabrique. 

Cartons  et  papiers  photographiques. 

REPRÉSENTATION  GÉNÉRALE  POUR  LA  SUISSE  DE  LA 

LÛNDON-PLÀTINÛTYPE  COMPANY 

Articles  de  la  Compagnie  Eastman. 

Plaques  sèches  Monkhoven,  Schleussner, 
Castle  Plates  de  Mawson  et  Swan. 
Installation  complète  pour  photographes  et  amateurs. 
Equipement  d’expéditions  scientifiques. 


GROS 


TÉLÉPHONE 


EXPORTATION 


ENGEL-FEITKNECHT 

DOUANNB  (Suisse) 


PLAQUES  SÈCHES 

préparées  par  le  D'  Smith, 
pour  lanternes  magiques  et  diapositifs.  dans 
toutes  les  dimensions. 

Appareils  d’agrandissement  de  plusieurs  systèmes. 


PLAQUES  SÈCHES  AU  BROMURE  D’ARGENT 

du  IV  SMITH  (marque  renommée) 

Nouveau  papier  à la  celloïdine  en 
qualité  toujours  fraîche. 

CHAMBRES  XOIRES  DE  VOYAGE 

de  tous  les  nouveau x systèmes. 

; — 

Grand  choix  de  cartonnages  et  ustensiles  pour  ! 
photographes  et  amateurs. 


Adresse  pour  télégrammes  : CHIMIE.  Douanne. 


ATELIER  D’OPTIQUE  DE  PRECISION 

E.  SUTER  a Bale 

PRIX-COURANT 

des 

OBJECTIFS  BOIIB  U PHOTOGEMIE 


Diplôme  d’honneur 


Médaille  d’argent  à l’Exposition  photogr.  Berlin  1889.  — Médaille  d’argent,  Genève  1890 


OBJECTIFS  APLANATIQUES 

Rapid-Aplanat. 

Ce  nouvel  objectif,  combiné  de  matières  spéciales,  a la  plus  grande^ouverture 
de  1/5  du  foyer  et  il  réunit  avec  sa  grande  puissance  lumineuse  toutes  les  condi- 
tions remarquables  des  constructions  précédentes  (séries  A et  B que  je  continue 
à construire).  L'angle  de  champ  est  de  00». 

Cet  instrument  rendra  de  grands  services  pour  les  travaux  dans  l’atelier,  aussi 
bien  que  dans  l’extérieur. 


DIMENSIONS  ET  PRIX 


! Diamètre  | 
N°  1 

Foyer 

Image  nette 
à pleine 
ouverture. 

Diamètre  du  champ 
d'image  nette 
avec  petit  diaphragme 

l’rix 

Millim. 

Centim. 

Centim. 

Centim. 

1 42 

20 

9X12 

23 

110  fr 

2 1 52 

25 

13X1* 

32 

150 

R 1 05 

R 4 

18X21 

10 

225 

4 Si 

40 

21X27 

48 

350 

5 | 95 

50 

1 21X39 

00 

51)0 

Sur  demande.  Diaphragme  «Iris*  pour  N°  1 fr.  lï i 

S N"  2 » 15 


E.  Suter • à Bâle 


Aplaiiat  A 

Ouverture  1 0 du  foyer,  rapide,  pour  poitrails,  groupes,  vues  et  instantanés.  , 


Diamètre 

Foyer 

Grandeur  d’image 

N° 

arec  pleine  ouv  dure 

arec  petit  iliaphr. 

Prix 

Millim. 

Gentim. 

Gentim. 

Gentim. 

1 

34 

17 

9X12 

13X18 

Fr. 

75 

2 

42 

23 

12X15 

18X21 

100 

3 

52 

2X 

13X18 

21X27 

430 

4 

0(1 

38 

18X24 

27X33 

200 

5 

XI 

15 

21X30 

30X40 

300 

0 

95 

55 

27X33 

40X50 

450 

7 

108 

65 

30X40 

50X60 

700  j 

Deux  objectifs  jumeaux  JSTO  1 identiques  fr.  lfM). 

Sur  demande  : Diaphragme  «Iris»  pour  N°  1 et  2 à fr.  12. 

» » » N°  3 à fr.  ir». 


Aplaiiat  B 

Ouverture  */8  du  foyer,  pour  groupes,  vues,  inonumenls  et  reproductions. 


Diamètre 

Foyer 

Grandeur  d’image 

N° 

arec  pleine  ourerture 

arec  petit  iliaphr. 

Prix 

Millim. 

Gentim. 

Gentim. 

Centim. 

1 

, 19 

12 

Stéréoscopes 

•9X12 

Fr. 

60 

2 

27 

17 

9X  12 

13X18 

65 

3 

34 

23 

13X18 

18X24 

75 

4 

42 

27 

16X21 

21X27 

100 

5 

52 

36 

18X21 

27X33 

130 

6 

06 

15 

22X26 

30X40 

20J 

7 

81 

55 

27X33 

10X50 

300 

S 

95 

65 

30X40 

50X60 

150 

9 

108 

75 

40X50 

60X75 

700 

Deux  objectifs  jumeaux  N°  1 identiques  fr.  130. 

Sur  demande  : Diaphragme  «Iris»  pour  N»  2,  3 et  1 à fr.  12. 

» » » N®  5 à fr.  15. 


Aplaiiat  € 

(iraud-angle  ; pour  reproductions,  intérieurs,  etc. 

Diaphragmes  rotateurs,  angle  de  champ  00®. 

I.a  lentille  postérieure  peut  servir  seule  pour  vues:  le  foyer  en  est  le  double  F 
de  l’objectif  combiné. 


Diamètre 

Foyer 

‘ Grandeur  d'image 

N® 

arec  pleine  ourerlure 

arec  petit  iliaphr. 

Prix 

1 12  du  foyer 

Millim. 

Gentim. 

Gentim. 

Gentim. 

1 

27 

10 

9X12 

13X1* 

Fr. 

75 

2 

31 

15 

13X18 

18X24 

95  i 

3 

42 

20 

18X24 

24X30 

125 

4 

52 

28 

21X30 

30  X 10 

180 

5 

66 

35 

30X35 

40X50 

225 

E.  Su  ter,.  à Btile 


contenant 

.‘I  combinaisons 
aplanaliqucs  rapides. 

2 combinaisons 
aplanaliques  grand- 
angle. 

2 combinaisons 
d’objectifs  simples, 
diaphragme  «Iris». 

Diamètre  des 
lentilles  : U >» /*». 

MODE  D’EMPLOI 

La  manipulation  des  5 lentilles  qui  constituent  cette  trousse  est  très  simple  et 
facile. 

COMBINAISONS  RAPIDES 

Prendre  la  monture  à large  ouverture  en  y appliquant  au  bas  les  lentilles 
marquées  de  points  : 


donnant  les  foyers  16  19  24  centim. 

» » plaques  12X16  13X18  18X21 

La  lentille  du  haut  ne  change  pas  de  place. 

COMBINAISONS  A GRAND-ANGLE 

Se  servir  de  la  petite  monture  â diaphragmes  rotateurs  et  des  lentilles  mar- 
quées : 


donnant  les  foyers  16  19  centim. 

» » plaques  18x24  21X30 

La  lentille  du  haut  ne  change  pas  de  place. 

COMBINAISONS  A VUES 
8e  servir  de  la  petite  monture  et  des  lentilles  marquées  : 


donnant  les  foyers  36  48  centim. 

» » plaques  24X30  30x36 

Pour  cette  combinaison  retirer  la  lentille  du  haut. 

Cette  trousse  est  renfermée  dans  un  écrin  élégant  mesurant  extérieurement 
19X6X0  centimètres. 

Frix  : Fr.  200 

OBJECTIFS  STÉRÉOSCOPIQUES 

Deux  objectifs  ju- 
meaux (aplanats  série 
A),  foyer  identique  de 
42  c m,  montés  sur 
plaque,  avec  obtura- 
teur de  la  plus  récente 
construction,  pouvant 
etre  réglé  depuis  1200 
de  seconde  jusqu’à  po- 
ses à volonté. 

Prix  : Fr.  200 
Epreuves  stéréosco- 
piques obtenues  avec 
cet  instrument  à dis- 
position. 


KODAK 

L’invention  la  plus  perfectionnée  du  jour  en  Détectives  est  la 

EASTMAN  KODAK  CAMERA 

Jusqu’à  présent,  aucune  fabrique  n'a  pu  atteindre  l'excellence 
et  la  perfection  de  construction  de  cet  appareil. 

Cinq  formats  différents  en  magasin. 

Prix-courant  et  description  franco. 


GRIFFITHS  PATENT  CAMERA 

Pour  la  production  de  diapositifs  et  de  verres  de  projection. 

Cet  appareil,  à mise  au  point  fixe,  donne  l'image  au  milieu 
de  la  plaque  absolument  nette  et  se  prête,  sans  préparation,  à la 
production  de  diapositifs  et  de  verres  de  projection.  (Voir  la 
description  dans  cet  ouvrage). 

Prix  complet  avec  excellent  objeclif  : 

1 2 X 1 6 Va  cm . 18  X 24-  25  X 30 

Fr.  25 


Fr.  56 


Fr.  50 


APPAREILS  D'AGRANDISSEMENT,  CDN8TRUCTI0X  NOUVELLE 

AVEC  LAMPES  A TROIS  MÈCHES 
Condensateur  105,Ï,JU  pour  clichés  9x12  et  12X  HD/a  ^r-  D5  - 

» 13X1» 


1 40 


Condensateurs  de  toutes  grandeurs  à prix  modérés 

PRIX-COURANT  SPÉCIAL 


Fabrication,  Exportation,  Importation 

c/e  fournitures  pour  la  photographie. 

ROBERT  CARLS 

Clarastrasse,  16  — BALE  — Clarastrasse,  16 

TÉLÉPHONE  N"  91 1 


10  — 


Seul  représentant  général  pour  la  Suisse  : 


BALE 


Cuvettes  spéciales  pour  développer  ensemble 
quatre  verres  de  projection. 

Ces  cuvettes,  sont  divisées  en  quatre  compartiments  retenant 
chacun  la  plaque.  On  peut  les  obtenir  avec  les  noms  suivants 
inscrits  spécialement  pour  éviter  des  erreurs  : Déreloppateurs: 
Pyro-Ammoniqiiê , Potasse , O.xalate , Hydroquinone , 
Icpnogène . — Prix  de  la  cuvette  : 3/. 


CHASSIS  NÉGATIFS  EN  MÉTAL 

15,000  vendus  actuellement.  Le  quart  du  prix  des  châssis  en 
bois,  durent  autant  que  six  châssis  de  bois,  peuvent  se  fixer  à 
n importe  quelle  chambre  noire. 

Série  de  6 châssis  doubles,  9 X 12  . . 19/8 

» 3 » » 1 3 X!  18.  . . I b . 

* 3 » » 18  X -4  . . . 23/. 


NOUVEAU  CHASSIS  POSITIF 

Ses  avantages  sont  : 

1°  Les  épreuves  ne  peuvent  bouger  pen- 
dant qu’on  les  examine  ; 

L2°  Pression  centrale,  la  meilleure  ; 

3°  On  n'ouvre  qu'un  volet  pour  voir  la 
plus  grande  partie  de  l’épreuve  ; 
i<*  Le  négatif  repose  absolument  à plat. 

Ces  châssis  sont  très  bien  faits  et  ont 
la  durée  de  quatre  châssis  ordinaire. 

Prix,  pin  poli,  coins  ronds  : 

* v plaque  ; 1/  — 1 2 plaque  : i — plaque  entière  : 3 5. 
Bois  de  Teak  lU  : 10  d.  — ' 


i/4  : K)  d.  — 1 2 1/8  — Plaque  entière  : 3/5. 


On  fournit  tous  les  formats , anglais  ou  étrangers. 


OBSERVATEUR  A RIDEAU 

1)E 


Le  meilleur  marché  des  obtura- 
teurs à rideau.  Le  meilleur  pour 
toute  espèce  de  travaux.  M.  Gam- 
bier  Bolton,  connu  pour  ses  photo- 
graphies d’animaux,  l’emploie  tou- 
jours. Le  mécanisme  est  si  simple 
qu’il  ne  peut  se  gâter.  Point  de  vi- 
brations. Poses  longues  ou  rapides  à 
volonté.  Les  premiers  plans  re- 
çoivent une  exposition  plus  longue. 

2 ans  prouvent  leur  qualité. 

Prix  : N°  1 Parasoleil  de  5 centimètres  et  au-dessous  4/7. 
N°  2 » 7 » »>  7/. 

N°  3 » 10  » » U/. 


CUVETTES  A DÉVELOPPEMENT 

Beaucoup  d’insuccès  sont  dus  à ce  que  l’on  se  sert  indistincte- 
ment des  cuvettes  pour  tous  les  usages.  Ces  cuvettes  en  pâte  de 
bois,  sont  toutes  marquées  (dans  toutes  les  langues)  du  nom  de 
l’usage  auquel  on  les  destine.  Les  lettres  sont  suffisamment 
grandes  pour  être  vues  à la  lumière  du  laboratoire.  Plus  d’erreurs 
possibles.  Plus  de  mélanges  de  produits  chimiques. 

Prix  j)ar  série  de  4 cuvettes, 
marquées . 

Développa teur,  fixage,  alun,  eau. 

9 X 12  les  4 cuvettes  5 . 

13  X 18  v 7/7. 

18  X 24  » H 

r formats  au-dessus,  demander  le  prix-courant. 


TYLAR 


Seul  représentant  pour 
la  Suisse  : 


ROBERT  CARIS,  Bille 


TYLAR’S 


REGD. 

' 


Inappréciable  pour  ceux  (jui 
s’occupent  de  projection.  Ap- 
pareil de  salon  donnant  (les 
effets  les  plus  beaux  sans 
avoir  à allumer  une  lanterne 
mngjque. 

Cet  appareil  est  recommandé 
spécialement  par  : 


M.  A.  R.  Dresser,  qui  est 

une  autorité  en  matière  de 
verres  de  projection.  Il  écrit  : 
« Pour  l ien  au  monde  je  ne  voudrais  être  sans  cet  instrument, 
parce  qu’il  fait  apprécier  des  quantités  de  verres  de  projection  qui 
souvent  ne  peuvent  se  faire  admirer  que  lorsque  on  a pris  la  peine 
de  préparer  une  soirée  de  projection.  « 


Surgeon  General  Barking.  une  autre  autorité  dit  : 

«Je  suis  fort  satisfait  du  Lanternescope,  qui  donne  un  relief 
approchant  de  celui  du  stéréoscope.  » 

Colonel  Remington,  écrit  : 

« Tout  le  monde  est  d’accord  pour  louer  cet  instrument  qui  est 
fait  pour  devenir  un  meuble  de  salon  fort  utile. 


P R I X : 

Papier  mâché,  avec  ornements  riches  22/. 
Acajou  poli,  garniturfe  nickelées  27/5. 


Seul  représentant  pour  la  Suisse  : 

ROBERT  CAR  LS,  RALE 


■F 

FABRIQUE  SPÉCIALE  D’APPAREILS 


PERFECTIONNÉS  POUR  LA  PHOTOGRAPHIE 


Breveté  S.  G.  D.  G. 


15,  RUE  DES  CARMES,  PARIS 

(Près  le  boulevard  Saint-Germain) 

Maison  de  premier  ordre  pour  la  bonne  qualité. 

NOUVELLE  CHAMBRE  NOIRE 

TOURISTE 

Réduite  au  plus  petit  volume , 
sans  nuire  à la  solidité. 

DERNIÈRE  NOUVEAUTÉ 

Appareil  à bascule  horizontale  v>t  verti- 
cale décrit  dans  l’ouvrage  À.  TONDE, 
La  photographie  moderne. 

APPAREILS  STÉRÉOSCOPIQUES  COMPLETS 

avec  objectifs  binoculaires,  etc. 

OBJECTIFS  DES  PREMIERS  OPTICIEPiS  DE  FRANCE  ET  DE  L ÉTRANGER 

Dépôt  des  Objectifs  Steinlieil  et  Suter 

OBTURATEURS  A PLAQUES  AU  GÉLATINO-BROMURE 

DE  TOUTES  LES  BONNES  MARQUES 


Envoi  franco  du  Catalogue  illustré  cou  ire  UN  ER  A NC  en  tim- 
bres-poste de  tous  pays. 


H.  MACkENSTEIN,  la,  RUE  DES  CARMES,  PARIS 


h MAi;ki:\sn:i\,  i:;,  iu  e des  cvmi i:s,  pabis 


44,  rue  du  Château-d’Eau,  44 
PARIS 


Objectifs.  Appareils.  Produits  et  Accessoires. 


J.  DECOUDUN 

INGÉNIEÜK-CONSTRUCTEUR 

8,  RUE  DE  SAINT-QUENTIN  - PARIS 

MONTURES  MÉTALLIQUES  DÉMONTABLES 

EN  CUIVRE  NICKELÉ 

POUR  PHOTOGRAPHIES  TRANSPARENTES 


Une  monture  se  compose  de  quatre  bordures  à feuillures  encadrant  les  quatre  côtés  du 
verre  et  de  quatre  chapeaux  d’angle  recouvrant  les  jonctions  et  sur  lesquels  se  rabattent  les 
extrémités  des  bordures  terminées  en  forme  de  languettes^  ce  qui  constitue  un  encadrement 
métallique  démontable,  solide  et  de  bon  aspect  sur.  les  deux  faces. 

Les  chapeaux  d’angle  possèdent  chacun  une  petite  boucle  que  l’on  place  à volonté  dans 
un  sens  ou  dans  l’autre,  suivant  que  l’on  désire  suspendre  la  photographie  en  largeur  ou  en 
hauteur. 

PRIX  D’UNE  MONTURE 

AVEC  INSTRUCTION 

9 X 12  • • Paris,  fr.  — 75 

12  X 16  1/2  — » 1 — 

13  X 18  — » 1 — 

18  X 24  — » f 1 2$ 

Pour  la  Province  et  l’Étran- 
ger ajouter  5 0/0  pour  em- 
ballage et  transport. 

Les  photographies  encadrées 
se  suspendent  en  passant  une 
cordelière  sous  le  rebord  infé- 
rieur et  dans  les  boucles  métal- 
liques des  cadres.  Us  peuvent 
être  superposés  en  grand  nombre 
pour  garnir  toute  la  hauteur  d’une 
fenêtre. 

Prix  de  la  Cordelière  en  soie  : le  mètre,  0 fr.  25. 

Lorsque  les  cadres  devront  être  réunis  les  uns  à côté  des  autres,  il  faudra  remplacer  la 
cordelière  par  des  tiges-agrafes  spéciales,  qui  permettent  alors  de  garnir  toute  une  fenêtre 
en  largeur  et  en  hauteur. 

Prix  d’une  tige-agrafe  pour  côté  de  13  cm.  : 0 fr.  20. 

Ajouter  $ 0,0  pour  la  prmnnce  et  l’étranger. 


TARIF  DES  VERRES  POUR  VITRAUX 


DIMENSIONS 

BLANCS 
Ier  choix. 

DOUCIS 

A BORDURES 

ROUGES 

13  X 18 
18  X 24 

j fr.  0 20 
fr.  0 40 

fr.  0 35 
fr.  0 70 

fr.  1 25 
fr.  2 25 

Pour  ta  province  et  l’étranger,  emballage  et  transport  en  plus. 


PROJECTIONS  ET  AGRANDISSEMENTS 

AU  MO Y UN  DE  LA 

LUMIÈRE  OXHYDRIQUE 

gaz  OXYGÈNE  pur 

EXTRAIT  DE  L’AIR  ATMOSPHÉRIQUE 

L’OXYGÈNE  est  livré,  comprimé,  en  tubes  métalliques,  contenant  de  165  à 3500  lit.  de  gaz  : 
Prix  : 15  FRANCS  le  métré  cube  (1000  litres).  Escompte  suivant  les  quantités. 


LISTE  DES  TUBES 


LONGUEUR 

DIAMÈTRE 

POIDS 

approximatif. 

CAPACITÉ. 

CONTENANCE  | 

ài2oatm.  ; 

PRIX 

du  tube  vide. 

m 

m 

kg- 

lit. 

lit. 

fr. 

A . 

• 0,30 

0,10 

4,000 

1,41° 

ï65 

50 

B . 

. 0,60 

0,10 

7,000 

3,000 

350 

55 

R . 

• 0,67 

0,10 

9,000 

3 

425 

60 

BC. 

• 0,83 

0,10 

10,300 

4,920  . 

5 5o 

60 

BB  . 

0,67 

0,14 

1 3 ,000 

6,550 

750 

65 

C . 

. 0,90 

0,14 

18,000 

9,400 

1 100 

7° 

D . 

. 1,65 

°,I4 

3 3 ,000 

18,800 

2200 

100 

E . 

. 2,00 

°,I4 

50,000 

24,000 

2800 

120  : 

F . 

• 2,SO 

0,14 

60,000 

29,500 

35oo 

130 

La  pression  du  gaz  oxygène  dans  les  tubes 
nécessite  l’emploi  d’un  RÉGULATEUR,  per- 
mettant l’issue  de  ce  gaz  à la  pression  requise. 

Prix  du  Régulateur  . 40  fr. 

Pour  faciliter  à l’opérateur  la  connaissance 
de  la  quantité  d’oxygène  restant  dans  le  tube 
sans  l’obliger  à démonter  tous  ses  appareils, 
nous  avons  établi  le  MANO -RÉGULATEUR 
ci-contre,  qui  comporte,  outre  le  Régula- 
teur, un  Manomètre  en  communication 
constante  avec  l’intérieur  du  tube,  de  sorte 
qu’il  suffit  de  multiplier  le  chiffre  de  la  capa- 
cité indiquée  au  tableau  ci-dessus  par  celui 
marqué  au  Manomètre,  pour  savoir  ce  qui 
reste  de  gaz  dans  le  tube  et,  par  conséquent, 
la  quantité  dépensée. 

Prix  du  MANO-RÉGULATEUR,  ioo  fr. 


CONTINENTAL  OXYGEN. 

P.  RIVET 

Concessionnaire  pour  la  France  et  les  colonies. 
7,  RUE  GAVARNY,  7 

PARIS-PASSY 


The  THORNTON-PICKARD  Patent 


Un 


TIME”  SHUTTER 

Pour  instantanés  et  poses.  --Le  plus  simpleÿt  le  meilleur. 

Obturateur  à rideau  se 
fixant  devant  ou  derrière 
l’objectif,  s’emploie  au  lieu 
de  bouchon  pour  la  pose. 

Expositions  instantanées 
ou  posées  à volonté. 

L’obturateur  est  armé 
au  moyen  d’une  corde  à 
boyau  et  est  déclanché 
pneumatiquement . 

Point  de  secousses  ni  de 
vibrations,  grâce  à ses  par- 
ties métalliques  très  lé- 
gères; peut  être  employé 
dans  toutes  les  positions, 
sans  crainte  qu’il  se  dé- 
clanche accidentellement. 

Quantité  de  certificats 
non  demandés  constatant 
qu’il  est  absolument  sans 
vibration. 

Prix  pour  objectifs  à pa- 
rasoleils  des  dimensions 
suivantes  en  pouces  an- 
glais (1  pouce  = 2 1/2  cen- 
timètres) : 

1 V2  2 2 \'4  27*  274  3 3 V2  4 4%  5 


Pose  et  instantanéité  - 


18/6  20/6  22/6  23/6  25/  27/6  32/6  37/6  42/6  47/6 
Indicateur  de  vitesse  3/6  extra,  frein  2/6  extra. 

Donner  la  dimension  exacte  du  parasoleil  en  faisant  la  commande. 


Obturateur  spécial  pour  premiers  plans,  depuis  . 
» extra  rapide,  » 

» stéréoscopique,  » 

» instantané,  » 


23/6 

23/6 

26/ 

11/6 


Obturateurs  à obtenir  par  l’entremise  des  fournisseurs 
en  photographieTou  directement. 

Catalogues  d’appareils  photographiques,  etc.,  franco,  sur  demande 
adressée  à 

Thornton-Pickard  Manufacturing  Company 

St.  Mary’s  Street,  Deansgate,  MANCHESTER  (Angleterre.) 


The  THORNTON-PICKARD 


‘RU  B Y’  CAMERA 

Simple , légère,  compacte,  tous,  les  mouvements  possibles. 


L’obturateur  peut  être  placé  sur  le  devant  de  la  chambre  de  manière  à 
pouvoir  se  plier  avec  elle.  — Adaptation  à volonté  de  planchette  tournante 
au  lieu  de  plaque  sur  le  pied. 


Prix  pour  format  ’/g  plaque,  chambre 
complète  avec.  3 .châssis  doubles 
fermant  à ressorts  . . . L.  st.  5 17  6 

Pied,  se  repliant  en  trois.  . » l 

Planchette  tournante  . » — 10, — 

Avec  obturateur  à pose  et 
instantané,  sur  le  devant 
de  la  chambre  . . L.  st.  1 0,  Ci  extra. 

Catalogue  envoyé  franco,  sur  demande 
adressée  à 

Tlmtoii-PiGkanl  Mannfacturing  Company, 

St.  Mary’s  Street,  Deansgate, 
MANCHESTER. 


Louis  VAN  NECK 

CONSTRUCTEUR  BREVETÉ 

ANVERS  (Belgique) 

Médaillé  à l’Exposition  Universelle  de  Paris. 

SPÉCIALITÉ  DE  CHAMBRES  LÉGÈRES 

POUR  TOURISTES, 

DE  POCHE  & D’ATELIER 

Grande  spécialité  d’appareils  à mains  dits 
DETECTIFS  CAMERAS.  LE  ROYAL  DETECTIF 
L’ULTIME  à réflecteur  breveté 

où  le  viseur  sert  de  mise  au  point  à l’aide 
de  l’objectif. 

SPÉCIALITÉ  DE 

Lanternes  le  projection 

ET 

D’AGRANDISSEMENT 

pour  cliché  8 x 8 à 18  X ‘ii- 

Un  nouveau  modèle  pour  1891  a reçu  l’approbation  de  tous  les 
amateurs  sérieux. 

(Voir  description  Hélios  n°  15.) 

Objectifs  de  la  Royal  l'holographie  Manufaelory  : 

LOUPES  - VISEURS 

ACTI NOM  ÊTRES  - PHOTOMÈTRES 

etc.,  etc. 

Consultez  tarif  illustré  de  14  magnifiques  épreuves  instanta- 
nées et  autres,  grand  format.  — Prix  : 2 fr.  75. 


Maison  fondée  en  1782  par  B.  MOLTENI 

A.  MOLTENI 

44,  rue  du  Château-d’Eau,  PARIS 


APPAREILS,  TABLEAUX  & ACCESSOIRES 


. 


AGRANDISSEMENTS  & PROJECTIONS 


PUBLICATIONS  SUR  LES  PROJECTIONS 


Instructions  pratiques  sur  l’emploi  des  Appareils  de  pro- 
jection. Brochure  de  240  pages  avec  figures 

Les  Projections  lumineuses  et  l’Enseignement  primaire. 

Conférence  faite  au  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  par  M.  Sta- 
nislas Meunier 

Les  Glaciers.  Conférence  de  M.  Stanislas  Meunier.  Brochure  . . . 
Deux  Conférences  sur  les  Aérostats  et  la  navigation  aérienne,  par 

Gaston  Tissandier 

Catalogue  n°  32.  Photographies  d’après  nature.  Vues,  Paysages. 

Monuments 

Catalogue  n°  38.  Photographies  et  Tableaux  pour  renseignement  . 

Catalogue  n°  47.  Appareils  et  Tableaux  de  commerce 

Tarif  n°  40  bis.  Appareils  et  Accessoires  pour  les  grandes  projections. 
Catalogue  n°  41.  Tableaux  simples  et  à mouvement  pour  les  appa- 
reils du  Catalogue  n°  40  bis  . . . 

Guide  pratique,  spécialement  destiné  aux  instituteurs.  Brochure 
avec  figures 


2 f.  50 


» 75 

1 » 

1 50 

» 75 

» 75 

» » 

» » 


» 25 


f 


POUR 


VERRES  DE  PROJECTION 

noirs  ou  blancs,  ou  noirs  et  blancs,  ou  en 
diverses  couleurs. 

Prix  par  boite  : 1 schelling;  par  poste  : 1 s.  1 Va  d. 


A.  « GRADATIM  » (pour  verres 
imprimés  par  contact). 

1 . A coins  carrés. 

2.  Forme  dôme. 

3.  Coins  ronds. 

4.  Ovales. 

5.  Grands  cercles. 


B « SYMMETR1CAL  » (pour 
verres  imprimés  par  réduction). 
4 . A coins  carrés. 

2.  Dôme  (en  hauteur). 

3.  Dôme  (horizontal). 

4.  Coins  ronds. 

5.  Ovales. 


C.  3 pouces  sur  2 Va  ou  sur  2,  cercles,  pour  verres  de  Détectives  ou 
sujets  microscopiques. 

D.  Masques  pour  vues  stéréoscopiques,  à 1 s.  6 d.  la  boite,  par 
poste  4 s.  7 72  (b  — 4.  Dôme.  2.  Coins  ronds.  3.  Cercles. 


Les  masques  ordinaires  sont  aussi  livrés  en  papier  or  ou  argent, 
à 1 s.  6 d.  par  boîte,  4 s.  7 Va  d.  par  poste.  ' 

24  couleurs  en  magasin. 

BANDES  GOMMÉES 

pour  verres  de  projections,  noires  ou  couleurs,  4 s.  la  boîte  ; 

1 s.  2 d.  par  poste. 


La  table  des  temps  de  pose,  originale  et  seule  approuvée. 

WormalcL’s  Practical  Index  of  Photographie  Exposure, 

avec  un  Appendice  sur  les  numéros  du  sensitomètre  et  la  rapidité 
des  plaques. 

oe  mille,  prix  4 s.  6 d.,  relié  toile.  Par  poste,  4 s.  7 d. 

A.  R.  WORMALD  & C° 

Photo.  Publishers  and  Agents, 

82,  Bishopsgate  Witliin,  London,  E.  0. 


MASQUES 

POUR 

VERRES  DE  PROJECTION 

DE  LÀ  MAISON 

A.R.¥ORIALD&C0.,PliotD.Pi))lishersan(lipitg,82 
BISHOPSGATE  W1TÏÏIN,  LONDON,  E.C. 

Voir  le  détail  des  espèces  à la  page  précédente. 


Prix  pour  la  France,  la  Belgique  et  la  Suisse  : 

2 francs  la  boîte,  franco  par  poste. 

MASQUES  STÉRÉOSCOPIQUES 

3 francs  la  boî  te  , franco. 


ATTTNGER  frères 

NEUCHATEL  (Suisse) 
Représentants  pour  la  France,  la  Belgip  et  la  Suisse, 


A LA  MÊME  LIBRAIRIE 


Aide-mémoire  de  photographie  pour  1891,  publié  sous  les  auspices 
de  la  Société  photographique  de  Toulouse,  par  C.  Fabre,  (16e  année, 
contenant  de  nombreux  renseignements  sur  les  procédés  rapides  à 
employer  pour  portraits  dans  l’atelier,  les  émulsions  au  coton- 
poudre,  à la  gélatine,  etc.  In-18,  avec  spécimens  et  lîgqres  dans 
le  texte;  1891.  Broché,  fr.  1 75.  Cartonné.  . . Fr.  2 25 
Balagny  (George),  membre  de  la  Société  française  de  photographie, 
docteur  en  droit.  Traité  de  photographie  ppr % le^hrocédés  pelliculai- 
res.  Deux  volumes  grand  in-8°,  ayeçfiigures;  .#189-1890. 

Ou  vend  sépafljrnL-nt  : 

Tome  I : General i tes,  Plttques’vouples.  Théorie  et  pratique  des  trois  dneloppements 

au  fer,  à l’acide  pyrogtiltjqu&et  à l’hydrqquiudtW  * Fr.  4 — 

Tome  II  : Papiers  pel  liai  laites . Applications  générales  des  procédés  pelliculaires. 

Photntypie.  Contre-Types.  Transparents ...  Fr.  4 — 

L’Hydroquinone.  Nouvelle  méthode  de  développement.  Second  tirage. 

In-18  jésus;  1890  .'-<4 Fr.  1 — 

Bertillon  (Alphonse),  chef  du  service  d’identification  (Anthropo- 
métrie et  Photographie)  de  la  préfecture  'de  police.  La  photographie 
judiciaire,  avec  un  appendice  sur  la  classification  et  l’identification 
anthropométriques.  In-18  jésus,  avec  8 planches  en  photocollo- 

graphie.;  1890 Fr.  3 — 

Chapel  d’EsPiNASSOUX  (Gabriel  de).  ’ Traité  pratique  de  !<i  détermi- 
nation du  temps  de  pose.  Grand  in-8,  avec  tables;  1890  Fr.  3 50 
Dumoulin.  La  photographie  sans  laboratoire  (procédé  au  gélatino- 
bromure. Agrandissement  simplifié).  I11-18  jésus  . . Fr.  1 50 

lui  photographie  sans  maître.  In-18  jésus,  avec  fig.;  1890  Fr.  1 75 
Hder  (le  Dr  J.-M.).  La  photographie  à la  lumière  du  magnésium . 
Ouvrage  inédit,  traduit  de  l’allemand  par  Henry  Gquthier-Villars. 

In-18  jésus,  avec  figures;  1890 Fr.  1 75 

Fabre  (C.),  docteur  es  sciences.  Truité  encyclopédique  de  photographie, 
4 beaux  volumes  gr.  in-8,  avec  plus  de  700  figures  et  2 planches; 
1889  1891.  Chaque  vol.  se  vend  séparément  fr.  14.  Fr.  48  — 
Garin  et  Âymard,  émailleurs.  La  photographie  vitrifiée.  Opérations 

pratiques.  In-18  Jésus;  1890 Fr.  1 — 

Fonde  (A.),  chef  du  service  photographique  de  la  Salpétrière.  La 
photographii  instantanée.  2'  édition.  I n - 1 S jésus,  avec  belles  figu- 
res dans  le  texte;  1890 Fr.  2 75 

Ooonowski  (comte  E.).  La  photochromie,  virage  des  épreuves  photo- 
graphiques en  couleurs.  lu- 18  jésus;  1891  ....  Fr.  1 — 
O’Madden  (le  Chevalier  C.).  Le  photographe  ni  voyage.  Emploi  du 
gélatino-bromure.  Installation  en  voyage,  lîagage  photographique. 
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